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:fLiHACUN doit âu bieiv public le tel* 

but de fes réflexions. D'autres ont fait 
des volumes fur réconomie desFinanceS|| 
fur la Population ^ fur le Coimmèrce. On 
[y trouvé des oBlervations )udicieufes 
jdes critiques juftes , des principes ex- 
cellens^ une théorie admirable» Mais 
veut-on réduire en pratique ces^ difFérens 
fyûêmes ? Les opérations de détail qu ils 
indiquent foht immenfes ; elles exiger 
roient un travail long, un concours de 
yolontés , une confiance par£ute ^ une 
uniformité itivsynablê dans les vues dft 
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ceux qui font chargés de I*admînîftratio«,' 
«ne fidélité inviolable dans Texécution : 
èn un mot , une réforme préalable dé 
THumanité, & un jTemède aux viciflitudes. 
Lorfqu*on a péfé ôc combiné tous ces 
fyftême^, &; que Ton a reconnu quun 
fiècle fuffiroit à peine pour les exécuter 
dans toute leur étendue , on s'apperçoit 
qu'ils ne peuvent remédier à un mal pref 
fant ; & Ton eft tenté de regarder le mal 
comme défefperé ôc fans remède. Ceft 
âller trop loin : mais au moins faut -il 
42liercher le remède ailleurs que dans des 
ifconomies de détail. 

, C'efl: ce qu'on va efîayer de faire. On 
entreprend de prouver qu'il eft un re- 
mède prompt ôc efficace ; qu'il eft poiïi- 
fcle de fubvenir aux befoins de TEtat , 
de fatisfaire à fes engagemens , de pour- 
voir au préfent , au paffé, à l'avenir, par 
une opération fimpie , dont l'effet feroit 
en même temps & d'enric hir le Roi ôc 
de foulager les Peuples, Cette annonce 



y 

a-t-elle quelque - réalité ? Ceft ce qu« 

chacun pourra connoître par rexpofd 
qué Ton va âure du plan Sx. des moyens 
de l'exécuter. . * . " * 

On liippore deux mlUpi^ jje péf^ 

fonnes dans h ^.oymmc x feaiiiabl.e? ©u 
non taillables^qi^'IL ^^i«^idn 4'.nnpoftx 
à proportion' de leur lii£ince< On ilts 
diâri^iie en viB^t .clc^e^ de,:^QC .jgiii^ 

. -chdomt^ ^ Vm tw i^ ffogjneAQnr 

en augmentant depuU un écu , qui ft- 
loic rimporition de ^ -dalle .la. plu^ in- 
digente, jufqii'è&pc cenii v»ntfi JSi,vït$f 
pour la cbffe la plus forte ^ compofée 
des plus opttle«i8. yta^ t0tat)de cette im* 
pofition produiroit au Roi Gx cent qua- 
tre-vingt-dix-huit millions trois cent 
Soixante -fix miÛe fut cent foixantje-fix 
livres 5 femme immenfe, qui feroit fubfti- 
tuée à tous autres Impôts & Droits dont 
les Peuples font chargés» Le Roi néaiw 
moins conferveroit encore par-delà un 
droit à la frontière du Royaume fur 

Aiij 
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toute efpèçe de Marchandifes (|ui palTen^ 
à rÉtianger , ou qui en viennent*. Il 
auroit encore les Fermes des Poûes 
des Domaines tiék y Droits de Franc- 
Fiefi' 4c Amordflemens 5 h Ferme du 
iTabac 6c du Domaine d'Occident^ les 
Revenus Cafue]s y k Jtf onnoye , les 
Décimes & Âbonnemens du Clergé ; 
& tous ces objets qui.prodmfent au Roi 
, quarante-deux millions f ajoutés w mon- 
tant de Punique Impôt dont il vient d'être 
parlé y lui compoferoient un revenu to« 
tal de plus, de fept cent quarante mil- 
lions. On en voit la preuve numéiiqijq; 
4^4^ Xala^fiau cirioint.^ 
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Deux millions de Perfonnei par 



Tôt A&.*«.*«;«;«»;^«; 74o,oeo-,Qpo 



. i^/^r Ç'il, n^«fl> point dobftades înfurmon- 
'taties qm s'oppofent à une femblable 
opération, quelle reffource immenfe TÉtat 
ne trouvetoit-il pas dans une augmenta- 
tion de revenu qui fc renouvelle fans 
\ cefle , & qui furpafle les tréfors réunis de 
'; tous les Potentats de TEiirope ? Quelle 
facilité pour acquitter, même pour amor- 
tir les dettes de l'État , fans rien re- 
trancher de la magnificence Royale ! 
Quelle fatisfadion de penfer que la 
guerre même la plus opiniâtre , ne peut 
• 4 tout au plus que prolonger de quelques 
années l'ouvrage de TextiniSlion totale de 
ces dettes ! D'un autre coté , quel fou- 
lagement pour les Peuples de n'avoir 
plus qu'un feul tribut à payer , d'être 
délivré de cette multitude d'Impôts fur 
les perfonnes , fur les fonds , fur les 
confommations ; Taille , Taillon , Uften- 
• file , Capitation , Dixième , Vingtième, 
Deux Sols pour livre , Quatre Sols pour 
livre , Gabelles , Droits d'Aydes , Droits 
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de Gros , Trop Bû , Congés , Entrées ; 
Péages , Ponts & Chauffées, Droits ré- 
putés, Domaniaiuc > Gontrolle y lafioua^ 
dons y Centième Dénier , Oârois mêma 
patrimoniaux des Villes , qui pourroient 
^tre égalèihent fu^primés '^ iauf à les 
remplacer aux Villes par délégation fur 
le nouvel Impôt ! Mais inutilement s'ar^^ 
rèteroit*on à déduire tous leâl avantages 
d'une femblable opération, fi elle étoit 
par elle-même impoflible. Il faut donc 
avant toutes chofes examiner : 

1^. Si Topération en général eft 
poflible, • * 

Si l'inégalité apparente de ce genre 
d*Impôt doit le faire rejetter. 

3^. Si rintérêt dé quelques perfonnes 
y met un obibcle infurmontable. 

4"*. En quelle forme 6c de quelle ma* 
Joûère cette opération peut être exécutée; 



ib 

[ Si fcjpéiatioM en gitUfat ^ poffUài 

I. En premier lieu, Topération feroit- 
elle impoflible y ibit à xaifon du nom^ 
l>re des perfonnes ^ folt à raifon des 
famines auxquelles U eA queftion de les 
împoferî 

Quant ^u nombre des perfonnes , on 
en fuppofe deux millions. Sur la fin du 
'dernier fiécle • le dénombrement fait de 
Tordre du Roi par tous les Intendans de 
Province , montoit , pour la totalité du 
Royaume 9 à vingt millions de perfonnes. 
Quelque grande qu ait Aé depuis la dé-» 
population y 6c quand on la fuppofercûc 
de quatre millions ^ il refieroit encoro 
feize millions d'habitans. Sur feize mil- 
lions çourc-on rifque d'en fuppofer deux 
millions de contribuables f Cette fup- 
pofitloA peut d*auunt moins être criti* 
quée f que Ton fçdt que les feuls . roUes 
des Taillables contieiment plus de iix 
miUions de perfonnes. 



Oigitizeci 



Il ne feroic pas plus raîfonnable de crir 
tiquer, comme ezcelfive , la proportion 
que l'on met à chaque cote d'impolition; 
Lorfqu'après «avoir retranché -quatorze 
millions de perfonnes, les premiers que 
Ton impofe enfu^ce font taxés à un écu 
par an, qudle comparsûfon de cette feule 
<àc unique charge , avec celles que fup- 
portent dans Fétat préfent les plus, indir 
gens ? Les rolles des Villages d'autour de 
Paris , font foi qu'un fimple Journalier 
- qui n'a ni feu ni lieu , ni terre ni vigne ^ 
en un mot , qui n*a que fes bras , paye 
douze livres par an , indépendamment 
A de ce qu il lui en coûte d'aillevirs en droits 
. fiir le peu qu'il oonfomme. Ce feroit dotto 
une diminution des trois quarts en fa- 
. veur des indigens* La dernière 6c la plus 
forte des vingt clafles n'eft que de 730 li« 
vres , ôc cette proportion eft certainement 
beaucoup au-deiTous des facultés des phis 
opulens. Mais eft» il cent mille per(bn« 
çes dao^ le Royaume à pouvoir d^iigner 



la 

jjpur payer chacune 730 Uv. ? Si Ton en 
$€ûd les défigncr par un état ou dignité 
ëminente , on àuroit peine en effet à 
trouve! dans le Royaume cent mille per- 
ibnnes que Téminenoe de leur dignité 
deftine à l'honneur de payer la plus forte 
iomme ^ parce que les premières dignités 
ut font pas multipliécis à tel excès. Mais f 
Si Ton cherche dans le Royaume ioo,ooq 
perfonnes , abâraâi<^ faite de toute c^a- 
Uté i dont Taifance pidflie fieffire à 7 3 o liv« 
. par an , il ne fera certainement pas diffi- 
cile de trouver beaucoup au-deîà dé ce 
nombre. La Vitte de Paris , que Ton i^* 
puie ordinairement contenir en nombres 
& en ricfaefles le vingtième du {^oyaume> 
deyroit donc , dans cent mille |xer* 
. fonnes , en fournkc pour fon vingtième 
> cinq mille feulement. Le ieul Quastier 
. de S. Roch y futBroit , & au-delà. Il n'eft 
guères de Marchand de la rue S* Honoré 
qui f dans i*état préfent , ne paye txras les 
. ans plus de 730 livres pour entrées-iôc 
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droits de leurs marchandifes^ Iniiftn^ 
damment des autres impofitions de Capi* 
tàtion y Induâric» Dixième, Viiigtiéme^ 
&c. Le moindre Marchand de Vin ♦ tft 
obligé tous les ans d'avancer en droits 
vingt mille livres pour fon ap|vovi(ion«^ 
nement ; croit- on qu'il ne s'eftimeroit pa^ 
heureux de payer feulement chaque an-» 
jQée 7^0 livres pour obtenir la liberté etH 
tiere de fon commerce ? Combien en 
trouveroit-on encore dans tous les autres 
Quartiers de la Capitale, 6c dans la Bour<4 
gçoifie, fans parler de plus de douze mille 
perfoaûts qui roulent équipage f Dès-lors 
^ue rimpofition fe réglera > non à raifoA 



*Vn M^c^^band de Vis a bien de la. peine à 

fe tirer d'affaire, s'il ne débite par an que 400» 
muids de vin , pour chacun defquels il paye, 
jpliv. I f. j dçn. de droits. C'eft donc ioooo liv. 
qtt'il*jpaye pour les 400. Ce même Marchand de 
. Vin eft encore taxé dé fegle à 300 Ùv* fur W 
Kolie de la Capitatic». > ^ ! 
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des dignités ou Charges feulement , mais 
à raifon de Taifance & de l'avantage que 
chacun peut trouver à être affranchi de 
tous les autres Impôts , eft-il pofTible qus 
l'on doute de trouver dans toutes les 
Capitales^ dans toutes les Villes de com- 
merce du Royaume , de quoi completter 
les cent mille perfonnes deftinées à com- 
pofer laclaffe de 730 livres ? Mais quand > 
par impoffible , il y auroit quelque chofe 
à diminuer fur le nombre des dernières 
clafTes , n'y auroit-il point , dans les éta- 
ges inférieurs , à augmenter le nombre 
fuffifamment pour faire la compenfation f 
N'y a-t-il point à reprendre fur ces qua- 
torze millions de perfonnes que Ton a 
laiffées à l'écart , & qui , dans notre fup- 
pofition , ne font point taxées ? Enfin, 
que Ton dife combien il s'en manquera 
en fomme , il y a certainement de quoi 
réduire fur un revenu total de fept cent 
quarante millions : cette rédudlion ne 
pourroit jamais être confidérable ; ôc quel- 



le qu'on la fuppofe , elle ne feroit jamais 
telle que le Roi ne trouvât encore une 
•augmentatioii immenfe de revenu. 

Si i inégalité apparente de ce genre (CImpùt 
doit ie Jaire ryeiteri 

n* Qn objeâe que ce nouvel Imp^t 
participèrent au vice de la Capitation.j 
que quelques - uns regardent comme h 
plus injufte de toutes les impofitions par 
îbn inégalité. . Mais eft-il bien vrai que 
cette inégalité foit particulière à la Ca-, 
pitation î Et ne fe trouve - 1- elle pas de 
même dans les autres impoiitions / Celles 
qui fe règlent par la confidération des 
fonds que Ton pofléde ^ ne laiflent-elles 
.pas une inégalité encore plus révoltante 
entre Tindigent , qui paye , à raifon d'un 
. modique héritage qu'il pofTéde ^ & le ri- 
che y qui ne paye rien fur les biens inn 
mcnfes que renferme fon porçe-feuille f 
; K-çil^^«i^{as è( ffnteie droits qui fet 

• ]• ^ * 



v6 

payent fur fes confomm^pons ? Ce quô 
le riche- prend £^ A^Mesflu ppui ae^ 
quitcetf drotcé êvmmfbiWlégimn'iJlè 
pauvre le prend fur fon néceflaire ^ ôc 
^eut-oft direèqu'U y-at éâ^eta- 
ritable égalfié de prof>èrBèti î La Capî- 
tation , telle qu elle fe perçoit auî^ur. 

prce qu'il fe réglé %r^%s^*ëtî[ts & di- 
gnités qui 
IVgdhédei 
înégaiitd dans le plan 4u. Nouvel Impôt , 
puifque la cotifation ddit s*en faire , nQk 

iaifançé éii contribuable. La CapîitatiÔn 





traire , ^im\ quon Je verra ci-^pres •^es 
iollés . du nouvçl Impôt - féroièni;^ tax^s 

la coiinolflt^nçe qu^iï^ làiiioicnc de léur 

Êiculcé 
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faculté. Voilà donc l'inégalité & l'arbi- 
traire fauvés autant qu'ils peuvent Tètre; 

& ce qui refteroit encore d'iudgalité iné-; 
vitable ; ne peut phis Être un fujet de Cé 
pbindre ou de réfifier à l'opération. Un 
Journalier ^ qui paye aujourd'hui par an 
douze livres de Taille ^ & qui feroit mo- 
déré à un écu y indépendamment de ce* 
qu'il payeroit de moins fur le prix des 
deiurées & ufienûles k fon ufage f cou*; 
tent dans ce premier moment du foula-': 
gemenc qu il éprouveroit ^ n'imagineroic 
certainement pas de refufet ter avantage i 

fous prétexte qu^un autre , un peu plus 
aifé que lui , ne payeroit audi qu un ccu. 
Celui qui paye aufoitrâ'ktti tièis Ving- 
tièmes ,une double ou triple Capîtation, 
4C des Pxoics fur toutes les conibmma- 

• " • 

tions , indépendamment de ^lufieurs mille 

livres de Taille de fon Fermier, qui di- 
minuent d'autant le revenu de fon fonds 
fe'roit-il tentë^deientiquet' ùfie opération , 
qui lui impofe pour toute chofe 730 iiv. 

B 
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6c à fon Fermier une fomme modique ^ 
par la feule rai fon qu'un autre , qui eft 
trois fois plus riche que lui , ne payeroit 
de même que 7 ] o livres ; enfin , le remède 
le plus certain aune inégalité qui fe trou- 
ve par-tout , eft de rendre Plmpôt fi lé- 
ger , qu'il ne foit pas au-deflus des facul- 
tés du plus indigent ; ôc il eft évident 
qu*ici ce remède , joint aux autres dont 
on vient de parler, rendra toute inégalité 
infeiifible. 

6i / intérêt de quelques perfonnes y met un 
objlacle infurmontable f 

III, On objedle encore l'inconvénient 
de fupprimer tout-à-coup une multitude 
de gens de Finance , que la fuppreflîon 
des Impôts rendroit inutiles. Il s'agit d'ap- 
précier le plus ou le moins de cette ob- 
je£lion. 

Il faut obferver d'abord que cet arran- 
gement ne touche à aucune des Charges 



des Fînâîïces. Lies Tréforiers , les Rece-. 
veurs Généraux^ les Receveurs des TaiL 
les* 9 loin d'y perdre , y gagneroit confidé* 
rablement puifque leur maniement aug-^ 
xnenteroit à proportion de Taugmenta- 
tien des réveisiis du Roi y qui paiTc'» 
roient tous par leurs mains. A Tcgard 
des Fermes générales ^ une grande partie 
des Droits qu'elles régiflent étant fup. 
primées , beaucoup d'Employés devien- 
droient inutiles* Cet arrangement ne de* 
Vant avoir Uéu que dans un terme y il 
conviendroit dq. l'annoncer d'avance j 
pour donner le tetns à tous* ces inutiles 
de fe pourvoir d'autres occupations.^ Il 
en eft qu'il pourroit être néceflaire d'ai« 
def .) en leur continuant, partie de leurs 
appointemens pendant quelque tems ; & 
ce fecours y que l'Humanité accorderoic 
à un nombre de bas Employés ^ qui ne 
vivent que de maltote y même Tindern, 
nité y s'il y avôit lieu en général de l'ac- 
corder aux Fermes y ne feroit pas à chat 

Bij " 



ge au Roi , vu raugmention immenfe de 
revenu annuel qu'il acquerroit. Au fur- 
plus , on a Texemple de la fupprefBoil 
que rimpératrice a faite dans fes États , , 
après fa guerre de Bol^êinie ^ de trente 
mille Employas ; 6c de qui $'cft fait «n ' 
France , il n'y a pas long - tems* M. de 
Séchelles ne s'eft point Ëut uh embarras 
de fupprimer deux cent cinquante Sous- 
Fermiers , les Suppôts de Sous - Fer- 
mes , pour procurer au Roi une cenod-- 
ne de millions une fois payés. Y auroit-il 
plus de difficulté à réformer en partie icS 
Fermes géïiéraie» 9 lorfqu'il s'agit de pro^ 
curer à TÉtat une augmentation de re* 
venu annuel de pluûeuss œntaines de 
millions' f Les Fermiess Génétanx n'job 
roient plus les Aydes , les Gabelles , les 
droits d'Entrées des Villes dans rincév 
' rieur du Royaume , les droits de Gon4 
troUe , ni aucuns des droits réputés Do- 
maniaux ; U leur refteroit feulement, la 
F«rme du Tabac ^ les Poràaînes réels > ha 
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Francs - Fiefs & Amortiflcmens , les en- 
trées âcforcies delafroiitiere. L'objet de 
leurs gains exceflifs diminueroit pour l'a* 
vcnix fans aucune perte réelle pour le pré- 
sent ; mais leurs iinmenfes fortunes de* 
viendroîent plus afltirées par la même 

opération qui alTureroit la fortune de 
l'État. 

Mais c'efttrop s'arrêter lurune pareille 

objection, comme fi l'intérêt de quelques 
pardculiers devoir , dans des circonftances 
aufli preffantesi balancer ^intérêt de FEtat^ 
la néceffité reconnue de remédier à fon 
épuifement > ôc de pourvoir à fa UbératioJi^ 
Le Parlement a déjà dit au Roi plus d'une 
fois , & tous les autres Parlemens avec 
lui 9 qu'il n'eft plus poiCble d'ajouter Zm* 
pots fur Impôts , parce que la mefure en 
eft parvenue à fon comble ^ il a die avec 
vérité que les Vingtièmes furpaflent le9 
facultés des peuples ; qu'ils font la ruine 
des Campagnes , de la Nobleife ôc des 
Cultivateurs. Enfin . il a dit que la voie 
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ies Emprunts n'eft plus praticable , foit 
parce qu'ils font le germe de nouveaux 
impôts démontrés impoffibles 3 foit parce 
gue la bonne foi même ne permet pas de 
feire des Emprunts , lorfqu il n eft plus de 
fonds libres 6c d'hypothéqués à pouvoir 
leur alligner. Dans cette extrémité, il ne 
jrefteroit plus xjue l'attente d une banque- 
route de l'Etat , qui entraineroit néceflai- 
rement celle d'une multitude de Particu- 
iiers 9 ia défolation univerfelle , un tilTu 
de calamités 6c de défaftres , un avenir a& 
freux 5 mais très-prochain , dont on n'o- 
feroic enviiàger le tableau. C'eftà ces ex^ 
X çès de maux qu'il s'agit de trouver le re* 
niede. Il n'en eft qu'un; le Parlement l'a 
indiqué 6c a firappé au but^ lorfqu'il a dit 
qu'iV coqfiftoit à JîmpUfier les Impôts amant 
qiÙil ejl poljibic , à diminuar les frais de 
r^u àC de percepnon ^ 'à retrancher mutes 
lés dépenfes qui ne tournent pas à la 
/plendeuràC au profit de tEtat. Quel meil- 
leur moyc^ de Amplifier Içs Impôts ^ que - 
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de les réduire à un feul r Quelle aittre fa- 
çon de diminuer les frais de régie ôc de 
perception, fi ce neft de fupprimer les 
Droits des Fermes ? Quelles dépenfes 
tournent moins à la fpleiideur ôc au profit 
de l'Etat, & méritent mieux d*être re- 
tranchées , que celles qui s'appliquent à 
entretenir une armée entière de baffe 
maltote f Ce que Ton prôpôfe ri'eft donc 
qu'une idée plus détaillée de ce que le 
Parlement a lui-même propofé ;c'eft l'ap- 
plication de fes principés^, & c'eft d'après 
lui que Ton dit : Q^ue ces moyens font te^ 
Jeuis par ief quels il Joupojfibk de-faciluer 
la lUféradoii de lEm \ êC de fuffire à/es 
\befouis. 

Combien d'avantages multipliés dans 
une opération qui dëtruiroit Tufitre , l'a- 
giot , la concuflion , le péculat , ks ra- 
pines qu'occafionhent les vifites des Corn- , 
mis des Aydes , les crimes politiques du 
fauxfonage ôcde la contrebande , qui coû- 
tent la vie à tant de noalheureux ! QuelW 

Biv 
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confolatlon pouf les peuples de n'être 
plus expofiés à racheter leurs propres den- 
rées par le payement des droits à l'entrée 
des Villes, à racheter les fonds du patri- 
moine de leviTS familles , par le payement 
de droit de^cemiéme denier^ à perdre en 
droits de controiie , de papier timbré , 
àiÇn CQ qui leur reviendroit de la pour- 
fuite de leurs droits légitimes ; enfin » à 
Ypir paffer ^ntre les ma^^js, des fapgfues 
'pfi}>j|^u^ le fi^>4^ tra- 
VAUX du Laboureur & du Vigneron ! Mais 
quel avaa(itgjQbpour l'£tat de porter à fept 
«eue 9131011^ ;fiiilUons de revenu j qui s 
«tt 174P 9 ne montoient pas. à deux cent 
cinquante millions ! Que Ton s'eflForccde 
contredire la poflibilité de cette augmen- 
tation de près de cinq cents millions de - 
revenu annyel ; combien retranchera 
t-pn fur le nombre de deux millions Ssihi ■ 
lement de contribuables que Ton fuppofe 
dans ce grand Royaume > do9|; k. feule 
Çapjta^ contlentplus4'uai^ 

». * ■ 
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Combien retranchera-t-on fur la portion 
de fept cent trente livres ^ qui eft celle de 
la plus fotte impafiticn î II eft évident 
que jan^^is on ne parviendra à réduire ces 
cinq ceni9 imlUofis d^augmentatioa , àtel 
point qu'il n'en refte de quoi fatisfaire à 
tous les befoins de V£tat. Il y aura tou* 
jouis une augmentation quelconque & un 
foulagement certain , & il eft un moyen 
bien limple d'accroître en ptù de tem» 
cette augmentation jufqu au point auquel 
on l'a fixée. Que le Gouvernement , fut 
les premteis produits de l'aiigmentatîdhV 
lépande dans le Royaume pour huit ou 
dix millions de beftiaux, jumens , vaches, 
chèvres £c brebis , foit qu'an les faiTe par-* 
quer dans les friches , foit qu'on les vende 
à bas prix ôc à crédit aux Particuliers ou 
Commuaautâ, iallàt-il même les donner 
en pur don , c'eft de l'argent placé avec 
ufure au profit de V£tat* On ne tardera 
pas à voir l'effet de cet expédient y plus 
eilicace que les Syftêmes 6c Académies 
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d'Agriculture. Bientôt Taméliorî^tîon de» 
\erres , jointe à l'avantage exclufif que les 
François auroient de n être fujet qu'à un 
feul Impôt , multiplieroit tellement la Po- 
pulation , qu'on ne feroit plus embarraffé 
de completter , même d'excéder de beau- 
coup le nombre de deux millions de con- 
tribuables. 

En quelle forme SC de quelle manière cette 
opération peut être exécutée. 

IV. Quant à la façon d'opérer & d'af- 
feoir ce nouvel Impôt , il faut d'abord ob- 
ferver qu'une opération qui s'étend fur 
des milliers d'hommes , fi elle eft violente, 
tft une fecouffe & un ébranlement géné- 
ral qui ne peut réuflTir. Il faut par confé- 
quent la rendre facile & volontaire , en 
faifant agir tous les refforts de la con- 
fiance. Lorfqu'on ne veut que le bien 
commun , on ne court point rifque d'of- 
frir à chacun les moyens de le lecohnoî- 
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tre , de s'en perfuader , ôc dans refpècc 
préfence de combiner & calculer à part 
ibi,. combien il profite ôc profitera d*an* 
née en année par Texemption des droits 
fur les denrées qu*il confomme ou qu'il 
emploie, fur fes vêtemens , ameublemens j! 
approvifionnémens , fur les réconllruc- 
lions Préparations de fes maifons , 6c 
améliorations de fes héritages ; enfin d'apn 
précier la liberté inefiimable de fes fonds , 
de fes aélions & de fon commerce. Le 
plan eft flatteur & avantageux. à tout le 
monde , fauf l'exécution. Il eft donc de 
la fageffe de préfenter le Plan fans con- 
trainte, ôc d^admettre tous les intéieffésà 
conbourir par leur propre fait à fon exé- 
cution. On n'aura à s'en prendre qu'à foi- 
même , & i on fe pardoimera facilement 
les vices de l'exécution 9 fuTtOut fi l'on 
conferve encore par-delà la faculté de les 
reâiâer. 

n s'agit donc d'annoncer le Pla^ & fes 
motifs , de donner un point d'appiii pour 



entamer l'opération ; laifler aux contribua- 
bles Is^ faculté , dans un terme prefcrit,de 
«arranger entr'eux pour la répartition ; âc 
lar£}u'ils ne pourroient s'accorder , ren- 
voyer à leurs Juges naturels la décifion 
de leurs différends. Le tableau de yingt 
claffes de cent mille perfonnes , peut ferl 
vir de proportion pour de nouveaux rol- 
les, c*eft-à-dire , qu'il faut y ramener la 
cotifation de ceux qui font înfcrits fur les 
anciens. Si Ion vouloit fe régler fuivaut 
les roUès des impofitions réelles par formé 
de cadaifare , beaucoup de contribuables 
échaperoient , parce qu'il en eft beaucoup 
qui ne pofTedènt point de biens fonds ; & à 
régard de ceux qui en ont , comme fou- 
vent ils les poffedent en differens endroits, • 
ou il faudroît pour un même homme au- 
tant d'impofitions particulières que de 
lieux dans iefquels il poffede des biens*, * 
ou il faudroit le fuivre dans tous les en- 
droits, pour apprécier la totalité de fa for- 
tune , & l'iropofer à proportion^ 
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Ueft une fiiçbti plus fimpie & plus fin 

die , fauf les correâifi à y mettre enfuite« 
Chacun paye la Capitation ^ ôc ne la paye 
qu'eh un endroit y de, e& infef k fiir un 
roile. Il faut que fur ce roUe ^ chacun , au 
prorata de ce qu il paye aâuellement ^ 
ibit mis dans une des claûes du Tableau : ^ 
c*eft-à-dire, fur le roUe de Capitation, à la 
fomme qu'il paye â6tueUement fubftituer 
cette de la ckfie du Tableau dans laquelle 
il doit être placé ; deforte que fi , fur le 
salle de Capitation^ il eâ taxé àla plus bafle 
propûtdkMi 5 eomme les plus^indigetls ^ il 
fera au même titre taxé à un écu par an 
prix de la claifedes plus iadigcus^iilivant 
le Tableau* Cette nouvelle taxe ne femia 

pourtant , comme il a été dit ^ que d'un 
point d'appui. La fomtM totale du rolle^ 
ainfi ébauché , fera comparée pat les con- 
tribuables, avec lafomme totale de cha* 
eun des toUes voilms ^ pour parvenir à s'é* 
galer de Ville à Ville , de Paroiffe à Pa- 
ïoifleyde concete ^ntre kur^ Députés, 



fiûon , fur leurs mémoires refpe£lifs , la 
conteftatioii fera fomqiairement ôc coH" 
tradiâoirement jugée dans un terme prelr 
crit. Toutes les Villes d*une Province 
ainfi réglées entr'elles pour le total de leur 
impofition , ce total demeurera fixé par 
chacune d'elles , & la répartition s'en fera 
en la même forme entre les Communaux 
tés d'une même Ville & entre les Con- 
tribuables d une itiême Communauté , ou 
d^uné même Paroifle de Campagne , qui 
s'impoferont eux-mêmes chaque année, 
fuivant la connoi(rance quils ont de leurs. 
Êcultés refj^eâives , ainfi qu'il fe pratique, 
pour la Taille dans les Villages des envi- 
rons de Parisy eaXediftribuant entr'eux la. 
totalité <]e la fôitime à laquelle le roUe 
aura été fixé de concert ou par jugement. 
-Alors les nouveaux roUes auront leurs per« 
fedions , & feront rendus éxécutoires ; & 
dès ce moment toutes autres impofitiçns 

ceiferont. • ' . 

Peut-être y auroit-il moyen de fimpli-i 



fier encore cette opération, ou de l'arran- 
ger dans une meilleure forme. Quoi qu'il 
en foit y on la croit poflible , ic l'on ne 
connoit nulle autre r.eirour ce équivalente. 
C'en eft aflez pour expofer aux yeux du 
Public une' idée que chacun peut juger ; 
corriger, perfeûionner. Si le Public,, pax 
fon propre choix , préfère ce bien qu'on 
lui indique au mal préfent , s*il approuve 
cet arrangement , s'il le défire, on ne tar- 
dera pas à reconnoître que fon fui&age te 
fes offres affurent d'avance le fuccès. 
Qu'alors le Souverain goûte la fatisÊic- 
tion la plus folide & la plus digne d urt 
grand Roi ! Qu'il trouve à jamais Taccroif- 
fement de fa grandeur & de fa magnifia 
cence dans le bonheur Ac le contentement 
•de fes Sujets ! 
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ENTENDONS-NOUS, 

O 17 

LE RADOTAGE 

DU VIEUX NOTAIRE; 

Sur ta Richijfe de tEtai. 

Je fuis trop vieux pour faire des ptojeti. Je n'en 
verrois pas l'exécution : je n*ai plus ^(lèz de poul- 
mons pour difpacer : mais à Taide de mes lunettes 
|c lis encore ; malgré ma fiirdité» on vient quelque 
fois me confultt r : & , paifque tout le monde s'en 
* jncle y je veux auûi donner mon cadocage. 

Mes tonfrères , qui ont cent fois plus d'efprîc 
.que moi , m'ont fait bien des quedions , aiixquel- 
lits je veux répondre avec ordre. Ils m ont commu- 
niqué les al larmes du peuple : s*il$ ne m'avoienc 
IMtiiéque de fon chagrin, j'aiirois dit : patience 
mes enfans \ mais ils m*oat parlé de fes cetreur^^ 
pc je me fuis mis à rire. 

Ami leâeur » vous m allez croire très- jovial , & 
YOtts eil conclurez que je paye très-peu de vingciè- 
mes : pardonnez-moi. J ai une mailon d la Râpée , 
& deux bonnes fermes en Bric. Je fuis auilî ccrafc 
-qa^un autre. Ainfî, ce n'efb pas de ma fituation que 
je rb *, ce n'eft pas non plus de la-vôtre , foyez - en 
£ir; c'eit de vos allarmes. £coutez-nK>i : je voisi<ït 
.'un mal très-réel » ce font les impôts : mais nô crions 
gae du mai qu*on nous &iry&'ne cherchons point à 
nous en faire â notis- mêmes. En un mot entendons- 
nous ; ca r 1 a peur ne guérit de rîetu - 

Il y.a iix lemainés que tout l'iris crâigrioit qu» 
le Roi ne lai fie banquerauc0,àujottrd^lttii tout Pa- 
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lis meurt de peur que le Roi ne le rembourfe ; il f 
a même des gens qui craignent \\m & l'autre à U 
fois ; & vous ne voulez pas que je trouve cela lidi- 
culc ! 

Le Parlement dit : mettez ordre aux mangeries : 
diminuez les dépenfes , faites valoir les domaines 
de la couronne: (impliâez les impôts , ou leur per- 
ception. Il dit encore : le peuple eft foulé : le mai- 
heureux payfan manque du nécefTaire , & eft vexé 

fiar le coUcdeur : lés grands font trop faftueux : 
e Roi trop bon ; les Miniftçes ccop prodigues. Le 
Parlement a raifon. 

Le Roi dit : mon Etat eft chargé de dettes ; j'ai 
emprunté de mes Sujets : il faut que je leur rende : 
le comble du deshoxmeoi: ell d'êcie inju^ Le Kot 
n'a pas tort. 

Il faut convenir que c*eft une vilaine chofe que 
cette guerre. Les Anglois ont acquis bien du pa7s> 
& gtgnépluiiettcs batailles. £h 1 bien , ils doivent 
beaucoup plus que la France. Tous cesMilords^ 
<jtti foma Paris, vous le diront comme moi. On ne 
tient pas cheaeux de Lit de Juftice ;mais le peuple 
y eft encore moins foulage qu'il ne Teft ici ; car , 
depuis la paix , on a noa-(ênlement laiiTé fubfiftec 
les anciens iihp6ts > on en a établi de nouveaux^ 

Je conviens qu*en France il eft dut dé [i^^^ 
beaucoup , & de n'avoir rien gagné. Pen ferois Î3ir 
confolable » fi je ii*avois que trente ans \ mais f^n il 
foizante-tteize, & je fuis pour c^'on mettédé Vot» 
dreàfesaffiiires » & pour que Tbn payé fts dettes. 
Mes amis^nous aurons encorephis de redoute» qiée 
TAngletétte» fi de cô que nous fommcai mal » nods 
ne condttons pas habilement, que cen'eft pas la 
peine de travaillât à être mieux. 

Partons de notre eue adhiel : car i nia fol , nous 



he le retadrons pas meiUeur pir nos criajlLerijçs : m 
perdons pas le peu qui nous refte de t&ce ^ Kc ca^ 
Xbiinons* 

J*écoi$ fe notaire & l'ami de ce pauvre M. Dete 
forts: & , quand je pris congé da Public ^on poo- 
voit déjà faire on aflêz honnête détacheosent ^ 
ceux qui avoieot remplacé M. Orty. Sur mon hon- 
neur, je les avois tousplaincs, 6c ceiCétoit pas lori^ 
«qu'ils avoiem quitté. Le cruel métier ! encore s'il 
y avottâ cela un peu de gloire l Mais cesgens-U ne 
ibnt jamais vus que du mauvab c6cé. Je n'si garde 
de prendre le parti de celui que nous voyons à leur 
place > & je dirai , s'il le fiuiravec tout le monde : 
La, hdk befogne qu 'il a faite ! mais coomie il s'en 
faut bien que cette befogne Toit devenue plus fa- 
cile y je fuis fouvcnt tenté d*avoir pitié de celui 
qui en eft chargé. 

On lui die : Vous avez i la fob deux grandes 
choies à exécuter : il fuit payer les decceadu Koî, 
^foulager fon peuple. C'eft lui dire en d'autrèa 
termes : Faites des miracles; Or , à préfenc «tes 
ceflèiurs mêmes des apôtres n'en font plus. 

Les dettes exiftenc : elles font immei^Ees. £ft<-iSe 
& faute F Non \ mais nous payons en France routes 
les (bttifes de nos pères. Paflè pour le péché, origi- 
nel ; mais il faut convenir que c'étoit bien alfez. 

Que l'on me permette les digreflioiis. Je fuis 
vieux &i'aime à jafer. Ou dira qi|e je m'écarte , 
mais qu'importe , fi j e dis de bonnei choies î. 

Je voudrois. qu'en exade jif Oiice chaque généra- 
tion portât fes blutes. Pourqu^ faut-il que ^ 
* fois ruiné , parce que M. deLouvois aura été mau- 
vais ménager f En partant de-U, dès qu'il plaiç aux 
nations de s*encr*égorger,ce qui ne peut plus fe faire 
aujourd'hui qu*â grands frais; je voudrois qu'elles 
payallent compunc toute la dépenfe qu'il leur en 



coûte pour donner ce beau fpedacle à l'univers. 
Ainfi , au moment de la guerre mettez des impôts 
effroyables , que les riches fuppriment les trois 
quarts de leur dépenfe , que tout le monde foie 
•réduit à l'étroit néceffaire : on fouffrira encore 
moins que le malheureux peuple, dont le champ 
n'ell engraillc que de fang , & dont on détruit les 
maifons pour chauffer le foidat :& de-li réfulre- 
ront quatre avantages, i «.On recommencera moins 
fouvent ce maudit métier, & on s'en ennuira plu- 
tôt. 1". Les publications de Paix feront bien autre- 
ment joyeules;car on ne fera que fecouer fes é- 
paules , & tout le monde rentrera franc & quitte 
dans la jouiffance de fon patrimbine. 30. Chaque 
fiecle portera fa charge, & ne la donnera point à 
porter au fuivant. 4^. Ou nos ennemis fuivronc 
notre exemple , ce qui leur fera fort difficile ; au- 
quel cas ils ne feront pas plus curieux de querelles 
que nous : ou ils ne le fuivronr pas , auquel cas 
nous fçaurons bien réparer pendant la Paix , à leurs 
dépens , tout le mal qu'ils nous auront fait pen- 
dant la guerre. 

Au lieu de cela , nos grands pères , qui vouloient 
jouir & guerroyer , difoient : Empruntons , &: nos 
enfans payeront, s'ils le peuvent. Ils l'ont tant ré- 
* pété , qu'à la fin la pauvre famille n'en peut plus. 
Mais encore une fois eft-ce la faute des Miniftres 
aduels ? eft-ce à eux qu'on doit jetter des pierres , 
ou à Meflieurs leurs arrière - prédéceffeurs , qui 
dorment en paix ? 

Revenons donc* La dette exifte : c'eft elle qui 
eft la charge , & non pas l'impôt : & la preuve , 
c'eft qu'il ne vient qu'à fon fecours , & qu'elle fe- 
roit bien autrement lourde fans lui. 

En effet, dès que l'Etat a emprunté , il faut que 
i'Etatpaye, ou qu'il fafTe banqueroute. 



' Or , mes amis, qu'cft-ceqae faire Î3anqiieroii te?. 
C*eft donner tout à porrer aux créanciers : ils font 
comme nous Sujets du Roi ; & , quand ils lui ont 
donné de quoi faire la guerre , ils n'ont pas compté 
elle ne le fcroir qu'à leurs dépens. 
Si la charge doit ctre partagée , il faut donc que 
vous ^ moi nous en payions quelque chofe. Or, 
elle doit ctre partagée : donc il ne faut pas faire 
Ivinqueroute. Prefque tout le monde en convient* 
Mes amis , un moment patience vous vecres 
^u'on s'entendra. 

* S'il faut payer les dettes du Roi , je n*ai plus 
qu'une choie à demander. Ses revenus fuflifent-ils 
pour ceta ? Tout le monde convient qu'il s'en fauc 
«le beaucoup. Mais voici ce que Pon dit : 

I °. S'ils étoient bien adminiftrés , & fi Sa Ma- 
jeflé rcformoit une partie de fes dépenfcs , le fup- 
pîémenc qu'il faudtoit trouver dans i'es impôts fe- 
roir beaucoup moindre. 

i^.Dans ces impots mêmes î! fàuJfoît du choix, 
^ il y a bien peu d'efgtit dans ceux^u'ona.cté.ûx 
mois à produire. ■' " 

Avançons par ordre examinons d'abord Tact- 
miniftration. Je ne fçai pas pourquoi on a fait ut\ 
grand art de la finance ; entre le fils de famille 
qui emprunte, 6c rufurier qui prête Rentre le di(^ 
fipateur qui vend trois années du revenu de fa terre,. 
& le Fermier qui Tachette en Juif, it y a fans don* 
te un art & un fçavoir faire ; mais je n'en connoisi 
point entre Thonncte pere de famille qui jouit ^ 
& fes Colons qui le payent , ou fes domeftiques 
qui reçoivent Ifeurs eages : je crois donc que l'art 
de la finance e£fcné aè h ruine & l'^t enfantéa iba. 
lour^ 

En bonne finance , fene fçavqu*iin taîën^;• .c?effe. 
compta &areveju>|^de le. xecevoic ai^âtmoinbiw 

. Aiij 
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drcs frais qu'il en eft poflîbîe , de régler fa dépens 
fe fur fon produit , & de payer exademenc fcs 
dettes , fans en contrader de nouvelles , fi l'on 
n'y eft forcé par des circonftances , dont il faut 
fe garder autant qu'on peut. 

Voulez-vous que la finance continue d'être la 
fcience la plusruineufe te la plus funefte à la Fran- 
ce ? LaifFez le royaunie dans l'état où il eft \ car 
comme il faudra toujours recourir aux expcdiens, 
rhcrbe fera bien courte , s'il ne refte encore à 
brouter pour quelques petits traitans honteux , 
jufqu'à ce qu'au premier coup de tambour , vous 
les voyiez tous accourir au bruit de nouveaux 
Edits : & Dieu me préferve d'avoir jamais route 
la fcience â laquelle il faudra alors avoir recours, 
pour achever de ruiner le Roi & fcs Sujets. 

Voulez vous prévenir ce malheur ? Compofez 
au Roi un revenu fixe. Faites face aux dépenfes & 
aux intérêts : amortifTez chaque année une portion 
des capitaux. J-e vous ai dit tout monfecret. " 

Mais comment compofer ce revenu ? voila le 
difficile : mais l'impolfible eft de le former fans 
qu'on puiffe fe plaindre. Je le donnerois aujour- 
d'hui en dix à feu M.Colbert ; car par- tout où il y 
a quelqu'un qui reçoit,il faut qu'il / ait quelqu'un 
qui paye, & celui-ci criera u fort , même avant 
qu'on récorchc , qu'il fera crier avec lui tous ceux 
que l'on n'écorchera pas. 

Premièrement , je conviens que c'cft en dimi- 
nuant fes dépenfes , qu'il faudroit d'abord amé- 
liorer fa fortune : c'eft par où je commençai quand 
je perdis ma femme : car je me fouvenois d'avoir 
lu au collège , dans Tite-Live ; 

Çcercendo cupidines , veSigalia poniges^ 
Je ne fuis pas étonne que nous crions contre U 
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cfépenfe. i ^. C'eft que ce n eft pas nous qui la fai- 
fons. z^» C'eft qu'il ne nous en revient rien. 
3 ®. Ceft que ceux qui gagnent à cette dépenfe 
îbnt trop magnifiques & ont 1 air de ne pas nous 
compter pour beaucoup. 4^» £nân , c'eft ^u*à la 
longue cela ruine. 

Le Parlement a fait là-defiTus un bel article de 
xemontrances, U il fera bien de le répéter fouvent. 
Au fond ) on dit que le Roi ne demande pas mieux 
que de retrancher fès dépenfes , &que ,de bonne 
foi , il a donné fur cela des ordres qu'il veut faire 
récurer : mais il eft comme moi , dii temps de ma 
pauvre femme : je fçavois bien qu'on me voloit-, 
•mais je ne pouvois me re foudre à chafTer le pauvre 
diable qui s'aidoit un peu de mon revenu. )e le 
<iifois à ma femme , & quand la pitié la prenoic 
,auffi , nous pouffions le temps par Tépaule, &nous 
pendons avoir tour fiic quand nous avions gronde 
-quelquefois : je l'avoue , il y a pourtant des chofes 
que je n'aurois jamais fouflTertes : je n*aurois pas 
aimé à acheter mes melons de la Râpée , plus cher 
-que ceux que l'on vendoir au marché. Entre nous, 
pourquoi faut*il que , parce qu'il eft Roi , il paye 
■ ii% fois plus cher que nous les plaifirs les plus na- 
ixurels f Pourquoi eft -il de l'étiquette, qu'il les 
-paye ici le double de ce qu'il les acheté là ? De- 
mandez aux Anaiois & aux PruflGens fi l'on fait 
. chez eux cet honneur à la royauté. La chane , la 
table y la promenade , ne font-ce pas là des amu- 
-femens que nous avons comme les Rois , & que 
nous fentons quelquefois mieux qu'eux ? Qu'ils 
foienr magnifiques j cela doir ctre : mais qu'ils ne 
payent qu'en raifon de leur magnificence : qu'ils 
confument plus de chofes \ mais qu'ils ne le payent 
que leur prix : voilà ce que dit le Parlement , ( car 
c^^ft pcccifcrnetu aux bon^ tnaîcces que les bons fei* 
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vltours doivent Touvcnt prcchei le ménage), &: il a 
bien raifon. Mais croyez-vous de bonne foi , qu'un 
Ivliniftre des finances aie le moindre intérêt à s'y 
oppofer ? Çroycz-vous que Ik-delTus il ne fafle pai 
#iulîî lui-uiçme fes remontrances f Croyez - vous 
que , l'jifqu'il en parle au Roi , il ait quelque 
peine à le perfuaderî De bonne foi , qui cft-ce qui 
^ime à être volé r Quel eft le maître qui aime que 
f,i maifon foit comporte de financiers On de- 
rnande des retrancbemens , le lioi les a promis : 
on cfc donc aufll d'accord fur cet article. Encore 
une fois entendons-nous, & attendons, pour nous 
^iiérefpérer , qu'il foir avéré que rien ne fe fera. 

Après la réforme des dépenfes vient l'améliora- 
tion des revenus. Or , c'eft ici , j'en conviens , le 
plus difficile de la befogne. Car il n'ell pas feule- 
ment queftion de s'armer contre la bonté préfente, 
mais de revenir fur des bienfaits paffés. Si j'en crois 
le peu d'hiftoire que j'ai lu > nos maîtres vivoienc 
autrefois de leurs domaines , & étoient les plus 
magnifiques Rois de l'Europe. Que font devenus 
çous ces revenus -là P Demandez- le à ceux qui 
crient le plus fort, & examinez les titres de ce qu'ils 
legardent comme leur patrimoine. J'ai pa (Té bien 
des contrats dç mariage en ma vie , & j'ai vu le Roi 
. donner des domaines, comme on donne une taba- 
tière en préfent de noces •, je n'ai garde d'y trouver 
à redire : ces bienfaits pouvoient ctro bien placés; 
. ^ font aujourd'hui facrés : mais ce qui me pique 
-le plus , c'eft: d'entendre ces gens-là déclamer au- 
, jourd'hui contre la di^îipation : j'ai vu de très-hou- 
nctes grands Seigneurs très-mécontens des Minif- 
Tres , parce que ceux ci ne regardoient pas comme 
une laifon fuffi(ïante de leur donner le narrimoine 
de U couronna j l'aveu candide qu'ils faifoienc 
d'avoir çnangé le jeuv, M^is ne c?iti<}uons perfora- 
m f k YÇUQ«U au fair. 



Le Roi , grâce m bonté» de (es {nridéiseAto î 
eft un très-grand feignent , à qui l'ona coiu pris tdc 
on lui dit ; payez, ave^ ce qui vous re(le,votre mai- 
fon & vos dépenfçs, Ceft:iuldire >.en bo» f ra&o 
'^is : reprenez ce que yoos ave% donné 4 de il* fane 
convenir qu'il en a le droit.: Mais vèttc^n qu*ii 
Texerce.db aujoardlmi âc paran ôcaic deplnoiei 
VenCron qu'il fe remette. en potféflidn » & qu'il 
dife A ceux qui ont acheté^ vil prix : repeéfèntes»» 
inoi vos titres , &c je vous ferai ronore votrè 
argent , ou je vous en ferai la ,renc0 fqnanr à cenx 
à qui j ai donne, je tachetai de les dédommager » 
quand jé ferai quitte de mes dettes ? Jen'imagini 
pas qu'on le fupplie avec beaucoup dlnftances de 
.pouUèr jùfqqes-U la réfoi^me. Auiïîneveâc ilpas 
le taire, fur cçla tout le abonde eftr^demeot 
^4acçordr. . • < ..-l r v . 

On prétend que l'on tt^aille -èAnilbaiaici 
des. ^rojet3 de. réfotnie -i^ • c^tte.paf tie rque les 
JKIagiftirats ont été ou feront confultés , Se que l'on 
doit indiquer au Rof ui^ pUn.d'çpéracion , par le* 
'quel , fans trop charger les po(Iè(reai1( a^lnels des 
domaines, on lui reftituera au moins une panie 
'çonfictefâblç de ce produit oclypfé 1 tH^i^c'eft àne 
*opccacion 'ySç quelque jufte qu'elle ioit, je vous 
prédîs 'que tous ceux qui y perdront quelque cara- 
fe , la trouveront une abominable injuftice j àinfî 
elle n'eft' pas encore faite. Dieu là fallè prorpéi- 
rer ! mais çn attendant , il faut payer, DoncHÊLUC 
en revenir ou aux impôts , ou a la banqueronte ^ 
éc nous ^i'ammçs convenues qu'il falloit écartcy; 
■ ^elle ci. .* * • • " • • 

Une preuve que fur cela tout le monde s'en- 
tend affez , c'eft la quantité de fyftêmes que l'on 
débite dans le Public. Tout le monde a fa ma- 
'fiiçte d'^ugti^çnter f,^\fn\^s. Rgi » mai^ tout 
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le monJe cotivient qu*il faut néceffairement les 
porter plusiiaut qu'ils n'étoient avant la guerre. 

Pour moi , qui , comme je lai dit , n'ai ni VeC- 
prit ni le temps de faire des projets , je réduis 
mon petit iyftême à trois ou quatre règles. Je 
(Veux que l'impôt foit payé par tout le monde , 




je veux qu 11 loit paye dans la prop( 
<ion.de l'aifance des contribuables : je veux qu'il 
foir p::yéavec le moins de frais qu'il fera poflîble : 
je veux qu'il puifle fournir aux charges , & qu'il 
dçcroifTe avec elles. 

Quand je confîdere l'édifice de notre finance 
f r^nçoife , je crois voir une machine extrcme- 
tneiit compliquée, & compofced'un grand nom- 
bre de pièces , entre lefquelles doit régner une 
cfpcce d'équilibre. Un homme eft là , qui doit 
toujours avoir les yeux fur la machine , tantôt 
|îour diminuer un poids trop fort , tantôt pour en 
augmenter un trop foible. Mais fçavez-vous ce 
:qui arrive Tandis qu'une partie eft écrafée par 
une mafîè énorme , une autre partie n'aura pas 
incme un fil pour y fufpendre le poids d'un de- 
nier. Je conviens qu'il y a la bien des chofes à 
réformer. 

Pour moi , voici les plus grands défauts que 
j'y trouve. Nous avons en France deux nations , 
ôc Dieu merci j'ai atlez vécu avec l'une Se avec 
l'autre pour les connoître toutes les deux. Le 
peuple des rentiers eft un vampire qui fuce le 
peuple des propriétaires des terres : car tandis que 
celui-ci cultive, fue& maigrit, l'autre jouit , s'a- 
mufe & s'engrailfe. Le faix des impôts , les non- 
valeurs , les accidens , les réparations font à la 
charge de celui qui travaille. L'autre a fa terre 
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izns fon porte-feuille ; & , (i fes contrats font fur 
le Roi , il ne paye pcefque rien. Pieuuer défaut* 
li eftdans l'inégalité des poids. 

Second défaiic que je vais trouver dans l'inu- 
tilité de quelques-uns. Pourquoi faut-il qu'il y 
ait des impurs qui coûtent au peuple en frais de 
perception , prefque autant qu'il entre dans le$ 
coffres du Roi en produit. Je pourrois citer les 
Aides : ctes-veus content ?Ec pour un radoteur à 
lunettes, trouvez-vous , ami ledeur , que je dis 
des chofes allez fenfces ? Hé bien î je gage que fur 
ce point là y il ne xieodu (^a tout le monde de 
s*entendre. ' ' ^ 

Je m'apperçok depuis que je fuis en train, que 
je raifonne un peu plus que je ne le faifois d'a^ 
bord : à ce métier-lâ comme aux autres , je fens 
qu'il n'y a qu'à s'y remettre. Écoutez-donc mes 
•principes. Je regarde l'État comme un.e famille : 
Je Roi en eft le pere : vous êtes tous fes enfans : 
il s'eft chargé de la dépenfe ; il s'eft endetté -, il a 
droit de dire , contribuez ; il a mcme celui de 
vous fixer la fomme ; vous devez donc vous en 
rapporter à lui , & tout le monde convient , que 
xe qu'il vous demande aujourd'hui n'excède pas la 
'dépenfe à laquelle il eft obligé pour vous : vous 
«avez auflî le droit de demander , qu'il vous en 
•coûte le moins qu'il eft poflible , pour lui faire 
cette fomme : au fond , cela efl: très- égal au Roi, 
^ui vous aime mieux qu'il n'aime les Financiers , 
èc qui n'a aucun intérêt a les enrichir à vos dé- 
.pens : fur cela je me réferve de dite ce que je 
penfe dans un autre moment ^ mais avant 4|ue -de 
ft^nir à vous , parlons du Roi. 

U vous ôte la moitié des impots qui avaient 
4M¥ cçal^ pouç W tei9^. 4e ia gueue»^ ea cela 
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;r<5as ttts mieux traites que les Anglois , àontU 
fkrdeau a été augmenté depuis la paix. 

Il refte donc encore à payer la moitié des char* 
ges extraordinaires » & je conviens que c'eft un 
mal très<réei t encore une fois , Je veux bien qu'où 
le fente , qu'on s*en plaigne même ; miis il me 
{)aroîc inutile de fe réza^rer. 

£t.d*aboçd c'eft un point convenu , que la fom- 
me à laquelle montera le furplus des impôts né 
forpallera pas ie montant c|«s dépenfes nécelTai- 
f es : donc , quoique la charge foit forte , quoi-^ 
c[tt*elle foit pénible , elle n*eft point injufte > eu 
égard au gros de la nation. v 
- Refte <£wicAexafannêCvyil y a'injuftice dans la 
^partition «m augmewatton Jaiis les frais du :r^ 
jcouvrement*, , «m ' / 

Or f je ne vois dans tout ce que nous continue» 
irons de payer , qtte des impots déjà fubilftans, ou ; 
^des droics^ additionnels , ou une petite cliar|pâiift« 
^fée iur ce qui jufqu'ict ne payoir rien du tout. 
i . De-là je coackiSt que s*il y avoir inégalité dai» 
ia répartition , cette inégalité ne feroic pas reffec 
ides nouveaux Edits;€at la proportion étott déjà 
iaite ^ «onnue. i^. Qu'il ne peut y avoir aug- 
;mentation .dans les frais , parce qu'il n*en c(At6 
:pas plus an Roi» pour faire recevoir fix fols que 
•pour en toucher ciiiq* Voilà donc deux tncoa^ 
^véniens évités* . : , r^n^ y-', 

, J'achèverai , pnifque j'ai commencé » 6e je d^ 
. rai bonnement ce que je penfe lur ces Edits 9 qui 
(font devenus répoavantail du Public y & le texte 
•^e millç commentaires*. u ^ifai^s 

Des gens de beaucoup d'efprit prétendént cpe 
:k meilleure ^lanière d'afièoic Timoèt , c'eft de le 
m^réi ta raciQjade&revesttia» litf^&utieunm: 



que le propriétaire des buits doit toujours 
à l'Etat Tavance du fecoùrs qui lui eft néceilàire , 
& qu'il s*en fait nécellàirement rembourfer par le 
confommateur , dont il tire fon revenu en argent. 
Je n'ai, pas le tems d'examiner > fi le propriétaire 
eft toujours en état de Édre une fi terrible avan- 
ce ; mais foit que ce fyftème foit vrai , {oit qu'il 
foit htaai, ileftàfounaiter^ dans l'un & l'autre 
cas » que les propriétaires des fonds ne contri- 
buent qu'au prorata de la valeur de leurs pofièf- 
fions. La taille , cet impôt formidable an peuple , 
ëc fouvent l'inftrument des.^tites vengeances des 
payfans , ou de la domination des fubdélegués , 
ne feroit-elle pas infiniment plus fupportame , fi 
elle avoii une règle fixe Se certaine , tm laquelle 
lès taillables puflent fe juger eux<mèmes l C'eft 
ce que j'ai oui dire dans tous les tems t dès ma 
tendre jeuneflè j*ai entendu vanter la taille réelle ; 
î*ai oui crier contre l'afilette des côUeûeurs j 9c 
les Cours des Aydes retentir des plaintes des maU 
benreux. On vous propofe de remédier â tous ces 
inconvéniens ; de vous accorder ce que vous avez 
demandé tant de fois ; de compofer des cadaftres 

3ui contiendront des évaluations les plus exaâet 
e tous les fonds » 6c je vous entends murmurer ! 
Mais fè plaint-oii de ce qui eft dans l'Edit P - 
Non : on y ajoute , on le change : on fis fiiit à foi« 
'.même un phantôme » & puis on en a peur. Queft- 
ce qu'un cadaftre I C'eft un tableau des fonds efti« 
més chacun à leur jufte valeur : par qui fera-t-il 
Bât \ Par les G)mmunautés elles-mêmes. . L'Art. V. 
de l'Edit l'annonce , & le Roi a &it promettre au 
Lit de Juftice » qu'elles nommeroient leurs ex- 
perts : cependant écoutez les propos du Public. Le 
cadaftre ne fera autre çhoiè que la vérification dès 
colles du vingtièiibe' : les cQUtroUeurs feront cette 
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'^ùfétTàoKk s die n^aurar poar bac qaé ie (ûte ai^* 
• tnencer tes «Ucixratioiis » par confôqu^c d*ajou- 
ter «I ptodah des vingcièmes. Je demande oà Ton 
«va cela. 

Mais crti^(l pas afiz de voir ce qui a'efl: pas, 
on voireneore le contraire de ce qui eft : cat l'Arc» 
V« die formellemenc , <\ue4arjque Us Communm^ 
tés mont faraàievé les cadafires j elles répartiront 
elles-mêmes attffi-côc t^th.fur le pieddudh dé* 
nombrement & leurs tailles, Ôl la fomme à laquelle 
monteront lears vingcièmes , & deux fols pour 
firre àa dixième , fans qu'audit cas cette fomme 
puiffe être augmentée pour quelque caufe & fous 
quelque prétexte que ce puiffe être» Et puis , ami lec- 
teur , vous ne voulez pas que je rie de vos ter-' 
reors : je n*ai pas befoin de vous répondre : il me 
Itiffit de vous prêter mes 1 unetres : 1 ifez. 

Mais tâchons même de prendre un tclefcope » 
Revoyons, s*ilfepeatydans l*avenir.Tout le monde 
veut mettre la mnce en pays d'Etat : on dit qu i 
la Cour ri y a des voix pour cela ; & ce qui ni'a 
para fînguHer , j'entends dire <jue quelques Par- 
lemens le demandent : pour moi j'y confens ; & je 
laifïê aux politiques à aécider jufqu'à quel point 
ce changement altéreroit ce qu'on appelle la conf- 
titution ( E>ieu me pardonne fi je prononce ce mot 
dans ce fens-là , pour la première fois de ma vie.) 
Ce que je fçais , c'eft que de pareils changemens 
ne doivent point être entrepris , fans y avoir mû* 
remenr rétf'écht- Or je fuppofe que l'on trouve 
beaucoup de difficnlrés a celui-ci , & que les Par- 
lemens qui , dans tous les tems , ont été les plus 
zélés partifans de Tantorité du Roi , regardent ce 
bouleverfement comme impraticable. Ne feroit- 
ce rien pour un Miniftre d'avoir prépare les voies i 
un fjftême » qiii auroit pour les finances cous les 



avantages de Padminiftration muni(rî|yaie , fans 
avoir les ioconvéaiens que les Parlemens peuvent 
prévoir r 

D^aprcs cela , je fuppôfe les cadailres faits dans 
tout le Royaume : qui empêche alors de réduire! 
des fommes fixes iesfecours que le Roi demandera 
à chaque province : de répartir ces fommes par 
Eled:ions & par Paroiiles ; de laifTer enfuite les 
Communautés elles - mêmes maitreffes de Taf- 
fiette & de la perception ? Elles profiteront par-li 
des frais du recouvrement , elles les épargneront 
autant qu'elles voudront : les contribuables feront 
leurs propres juges. Plus de procès aux Eledlions 
fur rinégalité &c Tinjuilice de la taxe , 8c ]a ma- 
chine , une fois montée , ira toute feule. 

Veut-on aller plus loin ? Je foutfens que ceci 
mené a tout : car comme on fe trouvera bien fans 
doute de cette adminiftration municipale , peu 1 
peu elle attirexa à elle^toutes les autres percep- 
tions : car qui empccheroit par la fuite de confier 
aux villes le recouvrement d'une partie des im- 
pots fur les confommations » ou même de tous , (x 
vous voulez ? 

Je parlois il n'y a qu'un moment des Ayd'et. 
J'entends dire qu'elks coûtent au peuple prefqtre 
le double de ce que le Roi en tire : de-11 je cotv- 
clus qu'en enréduifant le produit â une fomme 
certaine , & en la répartidant fur les Provinces Sc 
- fur les Communautés , on pourroit laifler à celles- 
ci la liberté d'en affeoir le montant de la manière 
qui leur feroit le plus commode , êc àraifon , foie 
des fruits quelles recueillent >foir de ceut qu'elles 
confomment. Je crois , quoi qu'en difenr ceux qui 
veulent que l'impôt foit placé à la racine , qiie 
l'on chargeroit beaucoup trop les propriétaires 
des vignes , fi aux frais de culture , qui leur coû- 
tent déjà (atic » on joignoïc l'avance de tous ios 



droits » donc ils ne feroi^Cjrtaibotirrés que pea 
à pèa par les confonvnateurs j mais là répartie 
tion par paroiiîes me paroitroit jufte , Se pose 
cela il faut qu'il y ait un cadaftre. Remarquez 
même que l'on a ordonné qu'on y comprenidroic 
les fonds , ôc du Domaine , ôc des Nobles » & des 
Eccléfiaftiqueis. Pourquoi cela t Une impofition 
ne fera-c-elle que pour les romriors ? Elle fe ré» 
partira au marc la livre ^ fur la valeur de leurs 
fonds. Devra-c-elle être générale f 11 ne. faudra 
qu entendre la répartition ; mais la règle fera toute 
latte. Ami ledeur , vous qui voyez le mal- avec 
tant de facilite où il n'eft pas > tâchez donc de 
voir audi le bien où il peut être : la fuppotttioil 
derarbiti:^e>un chemin ouvercà la reglein'eft-ce 
.|>as là <;e'qt^ le Parlement a toujours demandé? 
•On vous préfenre tout cela i donc tout le monde 
fera d*àccord , auflît6t qu'on voudra s'entendre. : > 
J*avoue , pour moi , que Ci quelque chofe pou^ 
voit me confoler des vingtièmes » ce ferott i*efpé^ 
tance du cadaftre y 6c de cette adnûniftration mu* 
nicipale, qui cafferoic le col d la finance aûuelle^ 
. qui donneroit de belles & bonnes entraves à 
Noueigneurs les G>ntr&leurs générait. Dieu 
me prête vie»& que j'aye âme plaindre, ce ne fera 

rde l'Edit qui nous a promis un cadaftiie ; mais 
miniftère^ s'il ne nous tient pas fa parole* Pouc- 
quoi donc s'eit^n contenté de.nmrmurercqsntre les 
vingtièmes, 9c a-t-on tant critiqué le projet du dé* 
'nombreménc A:des évalnaMont ?Cefti|!iic^ee|ilk 
ne font qu'imç charge qui gène> gg^^é lni j i jl ii X 
opération nouvelle qui prête au riâfoiiyienMgg^ & 
fyf lamielle^llniagattarion peut s^txmmté^gmnà 
fe ^aint , tout efl: dit dans le monîenc 5 'mais 
il y a tant de^plailîr à ftondei I cebt Bammt û fotc 
à KloqueuceK,. ^ ^ ^ 
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A\nG ,amiLe^eur , je ne vous dirai rien tû des 
vingtièmes , ni du Don gratuit , ni du fol pour 
livre» tout cela eft aufli dur pour vous que pour 
moi. Mon objet n*efl; pas de faire l'apologie de 
cette mauvaife marchandife , mais d'arrêter votre 
imagination dans la belle carrière qu'elle fe donne 
pour vous tourmenter. 

Elle a fait , par exemple , un beau chemin fur 
le centième denier. J*ai entendu les plaintes de mes 
confrères j le commerce eft à bas , plus de circula- 
tion , plus de confiance, tout eft perdu. Pourquoi? 
Parce qu'une nature de biens qui ne payoit prefque 
lien au Roi , payéra. très peu de choie. Je veux 
laifTer à tout le monde la liberté de crier , mais je 
n'aime pas que l'on crie aujourd'hui pour le blànc , 
& demain pour le noir. 

Ecoutez les propriétaires des fonds : écourei; 
même ceux des honnêtes . gens , qui , fans oublier 
tout-à-fait leur fortunc,ne laifTent pas que de s'oçcu* 
per de celle de l'Etat } tous vous diront que \ts terres 
lônt écràfées que tout porte fur elles , & que l'on 
n'y peut plus tenir. Qu'en conclure ? qu'il faut les 
foulager. Mais le Roi le peut-il aujourd'hui autant 
qu'ils en auroient bcfoihî Tout le monde convient. 
<|ue cela n'cft pas poiïible , à moins que Ton ne 
rejette une peti ce partie du fardeau, fur un autre 
genre de polTeflîons , qui jufqu'ici a été extrême- 
ment ménage. Bien des gens même ont été jufqù*à 
fbutenir ,il y 2^^elques mois , qu'il feroit jufte d'af. 
fujettir aux, vingtièmes toutes les rentes fur le Roi 
&rur les Etats , ainfi que tous les înt<^rêrs dés pa- 
piers publics : mais ce qui eft raifonnable fous unî 
point de vue,me paroîtroit alfez injuftefous l'autre; 
car il ne fuflfit pas que nous foyons tous à peu prèft 
traités de la mêmé manière dans le partage dfis' 
charges , il faut que le Roi foit fidèle à fes pro- 
melfes; & fur cela, en vieur notaire, je ne bl^ 
itïttù jamais qu'il [oit exa^ jurqu'au fcrupâle. 
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Or de tous lesîran<jois , le Roy efl le feu! à qui 
de bonnes loix enrégiftrces aient permis d'emprun- 
ter à ulbre A-c il bien lait de fe lier par de tels en- 
gagemcns? ]e n'ai qu'un mot à repondre, la né^ 
. tejj:ie I \i poi^jr de loi. Pour moi , fi forcé d*emprua- 
terjavois promis désintérêts ufuraires.je per- 
n^ettrois volontiers à mon créancier de m'en faire 
grâce 5 mais sM les exigeoit , je me croirois oblige 
en honneur de les lui payer. 

- . A cela, mon voifm le Jurifconfulte merépondic 
h'icï : plaifante hdelité vis à vis des gens qui n'en 
valent guetes la peine , tandis que l'on oublie k 
promelfe faite au pauvre peuple, de lui remettre 
: fe feconl vingtième , aulîitôt après la Paix î Je lui 
ripoftai par un argument ^.d homithm , qui demeura 
fans réplique : Mon voifin , combien de fois m*a- 
iVez-vôus promis de me payer , à tel jour nomme , 
'les cent piftoles que vous me devez par un bon 
•■billti fi^^né de vous , «Se combien àe fois n'en avez- 
•vous ri^i faifr Je n'ai pas dit pour cela que vous 
fuffîez un fripon, mais vous l'auriez été fi vous 
m'èudîez dit : je ne vous dois rien , ou je vous dois 
moins que ne porte le billet , fur lequel je n'ai en- 
core rien p^iy^- général, la promefTe eft faite 
de- bonne foi quand" elle exprime une ^réfolucion 
-^nccre : mais elle tft urt contrat des qu'elle a une 
eaufe &: qu tlîe produit un engagement réciproque. 
4<'eft-ce pas là de la jurifprudence toute pure ? Le 
• Roy a prom.is de remettre le fécond vingtième ; 

cela fuMiifie qu'il le vouloir de bonne foi, & par 
-confcquenr il difoit vrai -, mais ce n'eft pas en vertu 
i'de cette piomefTc que vous le lui avez payé, & il 
-n'y a point eu de contrat entre vous & lui : au 
4ieu que qunnd il et emprunté de vous, vous étiez 

lé maure de ne lui pas prêter ; c*efl donc fur la foi 

due à (a parole , que vous lui avez porté votre ar- 
gent, cv' il y a eu convention réciproque, dont il 

cjiiftë minute ou chez moi ou chez mes confrères ; 
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jOr, vpiis vcNilè;^ que (^iis U nictj&é j^\e,Btqj 
.jfe trooye dp manquer ou a & réloîutîôn.oa à (oq 
engagement » U facrifiecelui-d àceUe; là ! Mon ami; 
ypus ne dicintièreaE jamais de telles confultations à 
.▼os clients. . . 

' Je reviens où j'en étois , quand le ^avenir de 
^on voifip m'a déroiuhé ipais l\ je renois encore'^ 
l'acHeverois contré lui l'argument. Car s'ilvouloiè 
qu'on fie le plus, pourquoi crouveroit-il mauvais 
(qu'on ait fait le moins? Il n'y auroic pas. dé mal» 
.^n bonne juftice > que tous les rentiers , les aAionr 
iiaires , les gens à porte feuille , payalfenc deux 
Vingtièmes de leurs effets, & que les propriétaires 
des fonds n'en payaflcnt plus qu'un : & on fe fachô 
de ce que les acquéreurs de rentes, ou d'ofliçes 
.payeront le centième denier I . * 

Sçavez-vous , ami leâeur, ce qui perd tout en 
France , ce qui décourage i agriculture ; ce qui rui- 
ne les grandes niailons j ce qui a cauic l aiicnatioii 
de toutes les belles terres ; ce qui a fait en fuite de 
tous nosgraiids Seigneurs de fi petits meffieurs ? Ca 
font les ravages des intérêts ; c'cft le befoin qud 
nous avons eu des prêteurs j les ménageniens qu'il a 
.fallu avoir pour des gens , qui , après avoir fourni à 
votre luxe & à votre difïîpation , prélèvent toute 
leur vie le plus clair de votre revenu , Se ne vous 
laiïlentprefque que la peine dele recevoir pour eux: 
Ces gens-là font devenus les plus riches de l'Etat; 
& s'ily a dans une maifon deux tables de jeu , à coup 
fût , ce font les rentiers qui font la grolîe partie : la 
j)etite eft pour quelques gens de condixion qui ont 
encore un peu de terre. Vous le dirai-Je enfin } Les 
.rentes en France formènt un revenu de quatre cent 
millions. Calculez après cela ce qui fefl:e aux cul-* 
^livateurs. ' . , . î 

Pour moi , quand je vois le fafte de ces gènç qui 
. comptent le matin,& qui fe divertiffent l'apf cs-midi,' 
je fuîs fàchç que cette machine » dont ;c vous paç« 




Mf camte • (Ut fi impar&itt s ê; je 4li 
tne» combien il feroic fade d'attacher là un grol 
jpms , 6c de dihiililier de moitié celui qui entnâi» 
pauvres ftçrictiltHirs ! Et ce que je dis tout bas V 
il y a on ihois,>qut Voof fmtetidsçz tooclemondia 
fe dire tdntiiaut. ^ ^''^ * > ' ' " 
Le direâeur dé la fiychfhë a Véttlu jettcr èà^ 
là > un poids d*aâgrl^ four au plol ; & on s>ft 
âché* comme fi t(mt étbit perdti. Je le plains de 
ll^vbfar pu en £ûre davantâjt j IS: oti le btâme d*cn 
^àttmù^. Si j'avois été Miniitte r Dieo m'cà 
! )i ) aflloik laiflS dire touscfes tn^ffitots i & Idl 
iefs aùrbitnt payé le centième denîet tditune 
^tïtes^'Vànsttoyez que ] y aurbts été èmbariffé I 
^iiîjltda tout ; tàr ma (a^oii de le ievet » h*aorolt 
même ^né la circulation. ]*alirbis dit atox geiSé 
lIPpottè-lfaSBë'î MeffiébÀ» iros papiers font vei 
lânds ; ifs vbus prbdusfenk on ttvedti hitn miettSt 
pzjé qué talHm dés terres ^ h'eft-il pas vrai t Voiit 
tott l^oreuk > que le Rot vous ait prdmis de 
5be point exiger de vous les ^rii^èMes que hl 
^g^ent les terres : il ne v<Mis les demaiidi? poM % mais 
Ititfe vous à exemptés que de cét inipôt. Eï ^nt« 
^oi feriez-vous aâfhiochis des autres » àliiqueli 
Tont fijjets les fond^ réds de fôli Royâtime^ Or , 
fine terre dont le tevenu paie déjà les vingticines » 
û elle eft vettdoèi paie encore'le centième denier ; 
pourquoi iîne aâlon qui a on dividende De le paye- 
>oit-elle pas ? Ah ! Mbnféienear \ mais la circulation i 
la facilité du commerce » les mutations qui Ce font 
dix fois par jbur .... Attchdez ; vobs avez.rai fbn i il 
hefaut point vous gêndr. Je ne fiippofe qu'une mu* 
ration en vingt ans, jugez conibien il y eh a dont 
je vous fais grâce | dôrt^tdus les vingt ans vous de- 
. vrîcz, en bonne règle , payer le centième defiier de 
' votre capital. Or ,ii y a un moyen pour cela , c'eft 
que toutes les aiitlées le Roi vous retienne le éen- 
litnie dti'ituéccc de vos jpapiecs. Pfenez-y garde ^ 
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i0r ctntièmen'auroic ps^s coâcéun fol pour les Trait 

de perceprion j n*auroic nullement embarralîc lô 
<ominerce, ôc m'auroit produit une fomme, qu« 
fur le chamj' j'aurois retranchée fur lés tailles du 
pauvre peuple. Elle eût ctc modique , mais j'au- 
rois du moins attaché Je petit coutre-poi4s « èc 
ne Taurois plus perdu de yûe. "V. ' ' 

Mais Cl ou n*a pas fait tout ce que Ton àufolç pu , 
du moins n'a~c on pas fait une injuftice en affujettir- 
(ànt & les rentes oc les ofHces à un petit impôt, que 
paient les terres. Cela gênera leî tranfports de pro- 
priété? Pas plus, ou plutôt beaucoup moins que le 
^ncièm;^ denier des terres ne gcne les ventes des 
tonds rctls. Il n'y a pas d'impôts fans inconvéniens j 
mais il fiut payernos dettes, j'eti reviens toujours 
|ài & je cr")is que {es rentiers doivent y contribuer 
comme les autres i car il y a un milieu çnrre Icuir 
faire banqueroute &c les affranchir de tout. 

Ce que}'adniire moi , ce lont les vifîons du peu- 
ple : car ic gaire que tour ce que je dis là, lui pa- 
roitra itès-jenré , ôc cependant il continuera tou- 
jours de voir les fncceflfions troublées par des inven,*' 
taires, il ver^a arriver des coinrnis pour faire met- 
trez des fcellcs , il Ifs verra tojilfcr d.ins les régif- 
tres des conmierçan , que ne verra t il pas ? Mes 
CQ^ifreres ; croyez: en un homme qui a été longrems 
y^tre Doyen, (1 vous donnez vous marnes dans rou- 
tes ces çbimcrcs , i! ("au^ que vou$ ayez perdu Tef^ 
filÂfi,- Quoi Ion cire& oj confirtneh déclaration du. 
17 Mars.174,^ . qiu ç^e^nptedu c.*nricmedenier mê- 
me les niob il fers d;;s fncrtfnons collatérales, &: v us 
voulez abfolumeutqu'ily foit affuj^tii ? Liiez donc. 

Je yeux avec vou'^ que l'article eût du être expli- 
qué ua peu plus clairement; (èlon vous , il falloir 
tout écrire, & rappeller en gros cira^cres plus de 
trente réglemcns , qui contiennent des exceptions à 
la loi du centième denier; mais fi vous faites des 

MaentaiccfS^tncoieiiedevioieBt'Us pas toujoar* 
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frfe au 'defâvantage du Public; & li voas ctbyfi^ 
idevoir des explications à une difppûcion que voi:i| 
(Craignez que Ton n*entende pas , jcvoudrois qu<? 
vous les prifliez ou dans les réglemcns qui font 
écrits , ou dans l'ufage qui s'eft obfervé pendant 
les dcàx ans que le centième denier a été levé. Oc 
de loos ces réglernens , ;e vous défie de m'en citer 
îin, qui autoriie les comfhis à demander un inven- 
faire ; & dans le ^it , ]é vous défié également de me 
prouver, qu'auciin d'eux ait feulefnent ofé le pro^ 
pofer. Atiih^ fur le droit tout lé monde eft d'ac^ 
^rd i pour les imaginations , je ne cherchetfit à les 
dptlS0ai iCtutt'elles ^ que lorfque /*en connoittàt 
<4^â^u'tihe qui ait feulement pu être d*accord 
fVec elle-même. . * 

Vous ctoyez être quitte de meç difïèrtations S 
fiâ^ â*y êtes pas ; St quoique |*én fois déjà auiïl en- 
nuyé que vous , il me refte à traiter le grand objet 
de la confultation de mes confrères : c'eft. rarticle 
de ces fôrmidablés rembourfemen$ , qui-font trem^ 
bler tout Paris » Se qui communiquent ràllatmè 
{ufques dans les provinces. Aurôit-on cnê davanta- 
ge , fi le Roi fe fût donné quittance à lui -même ^ Jè 
louhaitç de ne jaîmds voir cette rumeur, msâs ]f 
penfe qu'elle reffembleroit âfles à celle d. 

On ditVàmi leâeur ; qu'il n'eA pas poflible de 
guérir de la peur. Quant à mbi cependant , (î le Roi 
dévoit loôoo livres de rente, ^ vouloit lùen 
àès demain me'donner iooooo livres,jç crois que 
|e ceâèroisd'avoir peur de les perdre. ' ' 
' JLa France eft le pays deà enchaiîtemensî Ôi| 
pitétend que la caîfle des amortiflèmens eft pillée '» 
^ue tous les fonds en font divertis , qu'elle n*a pas 
nit un feu! rembourfement j on ajoute, & Ton pré- 
dit rrcs-affirmativement,qu*iren fera de' hicnpfe 
fiahs tous les rems; maïs , treniblez malheureux^ 
une Fée mal igné va , pour vous faire tous êntâge^ 
porter des rnill^rds daÉs ùnè atitre esiSfiè's'dlh dcr 
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frtaiîi on va (buhaîter le bon foir à tous les créan», 
çiers de l'Etat, en leyr rendant leur argent i devoir: 
Jà les pauvres gens à la beface. 

Eh bien! Mefîieurs les concitoyens , qui craignez 
également la banqueroute & le renibourfemcnc , 
tâchez de revenir de votre fraveur. On ne vous fç- 
ra point le premier de ces deux rnaux i & aiiant ait 
fécond , Ci vous êtes jamais obligés de le loufîrir ^ 
tous aurez eq le tems de vous agucrir contre Thor-. 
reur qu'il vous caufe aujourd'hui , & de vous con- 
vaincre qu'après tout on pouvoit vous taire pis. 

Mais, après vous ctre un peu ralfurcs , daignez î 
fi cela Ce peut , raifonner tranquillement avec moi ; 
)'ai lu cet horrible cdic des r^inbouilçmens. .Yoi^ 
ce que j'ai c^nçu, 

Les dettçs que le Roi doit payer font de dc\i% 
fortes. Il y en a d'anciennes &: de très-anciennes , 
dont le rembourfement n'a jamais ctc promis > ôc 
ne peut ctre exigé. Cctoient des contrats deconftiT 
tution, de le capital croit aliéné. Il y en a d'autres 
plus nouvelles, qui viennent d'emprunts faits 
rentes tournantes, c'efl: à-dire, avec la promelTe Ôç 
l'indication d'un rembourlcment fuccelTif des capi- 
taux, 6c rafïïgnation des fon is qui y <ioivent ctrç 
emplovés. Cette nouvelle manicie d'emprunter eQ: 
bien plus raifonnable que l'autre , car au moins elle 
annonce, un plan de hhcracion ; li on s'en çcarte » 
le peuple juge le Miniflre, & avec railon. Je nç 
dis pas qu'un remhou.rlement difîcré fût dans ce. 
ças-là un^ infidélité ; car , puifque l'on vous paie les 
intérêts, il eft jufle.que le débiteur ne puifTe être 
contraint d'amortir, mais il ed fagc qu'il le fifTe; 
&, s'ilmanqueà ces époques fixées, on eft pour Iç. 
moins en dfoii dp. C&,d^GS.t^ qu^dç iui^ d^fe^ 

Quoi, qu*il en foit , le rembourfement de^ 
nouvelles dettes étpic alTuré. Il y avoit def 
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n'y fenfoît plus. Le Roi n'avoit pas promis de 
les rembourier : ce qu'il y a même d'étrange ^ 
c eft que très-anciennement quelques unes même 
avoient été ftipulées non rachetables , ufure qu'au- 
cun Tribunal n auroit foufFerte entre particuliers. 
D'ailleurs, toutes ces dettes ctoient de différentes 
natures , & contradées à des intérêts & des condi- 
tions très- différentes i indépendamment de ce que, 
jFaifant pattie du patrimoine des familles, plufieurs 
ctoient ou chargées d'hypothèque, ou grevées de 
fubftituiions. Ainfi, avant que de rembourfer, il fal- 
loir poïer une règle pour les rembourfemens. ' 

Ami leébeur , je fens que vous m'allezici chicaner. 
Avant que de rembourier , me direz-vous , il falloiç 
avoir de l'argent : patience , oubliez-vous que je 
patle à des gens qui voient déjà les rembourfemens 
ouverts, & qui en tremblent ? ' > r -t' * 

Mais Cl , par hafard , vous étiez déjà revenu de 
votre frayeur , je vous confierois mes foupçons ; 
car j'ai été d'abord étônnc comme vous ; & j'ai re- 
gardé le fécond édit , non comme inutile , maiî 
comme beaucoup môins prelTé. 

Cependant en y faifant réflexion , j'ai trouvé à 
cet cdit un certain air manchot : foit qu'il ait été 
mutilé dès fa nailfance , foit qu*il foit déftiné à faire 
î?d,riic d'une plus grande fabrique , il me paroît ref- 
lembler à ces bàtimèns imparfaits , où Ton voit des 
pierres d'attente, j'ai été auxéclairciîfemens. J ai 
oui dire que le Minière avoit ofé, pour cette fois- 
ci , & peut-être fans tirer à confcquence , avoir 
de grandes vues ; qu'il avoir projetté une opén- 
tion beaiièoup meilleure , que celle qui en Angle- 
terre a tant de fois produit des réductions volon - 
taires d'intérêts -, que l'on avoit deflein d'établir 
une caiiTe , qui devoir rembourfer d'une main , & 
reconftituer de l'autre ; mais qui ne devoit reconf- 
. éituer que jufqu'à concurrence du montant des fom* 
mes qu'elle auroit rembourfées i, • & toujours à un"- 

'. :k' . M i^'w- > W* «.'H 
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denier moins fort que celui de l'emprunt amorti: 
tettc câiïïè bien adminiftrée ne pouvoir jamais nui- 
re , & fi elle eût pris faveur , elle pouvoit faire des 
biens imraenfes : car le même million qu'elle au- 
roic rembourfc , lui rentrant par une autre voye » 
pouvoit lui fetvir dans une année à réduire , par 
des rembourfèmens fucceflîfs , vingt millions de 
çapitaux , du denier vingt au denier vingt-cinq. 
Or Tintérét à quatre pour cent étant encore le 
pliis fort intérêt derEurope , ne pouvoit-il pas très- 
tiaiturellement Arriver , que les étrangers eux-mê- 
mes , en prenant chez nous des contrats à quatre 
pour cent , nous auroient mis en état de rembouc* 
fer la plus grande partie de nos emprunts à cinq , 
k Cix & jufqu à fept & demi î Pour commencer cet- 
te opération , un prenaier fonds fuffifoit , & Ton dit 
que le Minière i*avoic trouTc; mais s'il lui a man- 
qué, n'y àura-t-il pas on moyen » par la fuite , de Ce 
le procurer^Cela èft au moins au nombre des chofes 
poflîbles î &,dans'ce cas-^là, j'avoue que Je regarde- 
rois comme un trcs-gruidlMiinnie» un Miniftre^qul» 
pendant dix ans de paix , àurpit diminué les arré- 
rages que doit l'Etat de i to milUonsà 9^>indépeiK 
diimmenc des rembourfèmens que pourroit faire » 
pendant ce temsJàsla caid^ des amorciilèmens ^ cas 
par*là , à ^ guerre » yw» vous trouveriez en état 
a'émpronter, fi vous ne pouvics Êdre antrement, 6c ~ 
fi , ce qui me faig^roi^ le cœur , vous étiez obli^ 
^jde fuivré le mauvais exemple de nos pères. 
:. Or> dans ce fyftême de rembourfèmens envi fa- 
comme poflîbles , il étoit donc néceilàire de 
xer le pied fur lequel chacnn devoit être fait. Il 
Êilioit avoir . £i régie toute prête , afin de ne pas 
s'entendra dire alors : on je prétends que le Roi ne 

£eut pas me rembourfer > ou je prétends qu'il doit 
. s faire dételle ou de telle manière. < . , 

Mais » parce que cette machiné n'ef^ point en« 
4Çore4piosM# > e&4l dk gi^cUe iie le recajamaif l 



Donc la régie doît trouver fa place ; ^ , comme 
'des à-préient, il faut commencer à rembourfer peu 
ou beaucciip , elle n*a donc point été faite hors de, 
pro| os. Car tniin , en érabLiïànt la caiflè des amor- 
ti'ltn.fps , on avoit bien dit que Ton rembourferoit 
ks dettes anciennes nouvelles , mats on n'avoit 
poiiu fxpîiqiié fur quel pied *, & par un des articles 
de Tedif , le Roi s'croii rciervé de régler le fort & 
k manière du rembour^emènt dès indeniiesdçKCes^ 
Ccft ce c]u'il fait aujourd'hui. : 
11 loi a |>lu 3 dans ibiiConfeil» de Att i Je r<p|^- 
derai ctni'f e tf'^hé ktjnhtès tentes mes dettes : il 0*a[ 

^ point dit: Je es >e/nlH»trj, rai : car vous lut auriez xè4^ ^ 

fonàxi .S\YL\ y z^re Ayirijhe^fi'un GMjïvn.lA^ ' 
llifanf ,el i es Ibnt retnb^cfabks , quehèrt vous a-N 
il fait ? En lui prêtant vbtre argent v-ayiex vous ccil 
acquérir tine terre ? Jevetix thème <Jto*il vous rcm- 
bourI«» encore une fois quel mal y trouvez-vros Jt 
Avançons,& cberthons vos e r iefs ^ami Icâecir, car 
quand vous aurez raison , je le dirai tout haut. Je le 
répète, jV i oixante-rrcîze ans ,& mon franc parler. 

Tout cetcdit des remboùrfemens fe réduit pour* 
tant à mèrrre .en th'èfè $ Q^ie le Roi pourra 
^ fe libérer en toutes Tes dettes , & amoiftir quel- 

que emprunt que ce foit : i«. Qu'il le pourra , en 
jembourfant au créancier la fomme que lui coûte 
fa créance. Cela me paro!tblennatnrel;ce]ftmepar 
roicégalementjufte. Aimeriez vous mieux que çek 
fi't encore douteux rcn mè avant l'cdit V 
' Je dis eue cela eft j\ fte car reinarquez qu'il- ne rr» 

^ 1 duit pas les capitaux ; '1 fe contente deirr lirfiti.'^er^ 

' . & il rait ce que Ton fait tous les jours au palais . J'a 

pcllércis encore ici en léiroi^nage mon voifin le, 
jurifconfulte; Quaiiddes biens font eh diteétion ou' 
Aifis réellement ; quand il y a danger que les dert 
niers créanciers ne perdent léïk capital ^ cpie fait bi 
Judice ?Elle oblige tou» ceux qui veulent etré payés, 
4'«ffisiiKr 9 Wtls 0»t^ réêlteméiic founii k vakut 
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de hcthnee. On n'en coiifidère plus le titre ai|;' 
Cieh ;Vnais on dit au porteur du titre:combien vous 
a-t-elle coûté ? &, fi c*eft un ceflîonnaîre , il t\e& 
tembourfé que de ce qu'il a fourni. £h bien ! mei 
amis , regardons les biens du Roi comme des biens 
inidire€^ion.Nous fommes tous des créanciers unis; 
bornons-nous à demander que Ton épàrgne les fraisa 
ènais nejetcopâpas les hàutscris, fi on ne nous payé 
ue ce qae nous avons donné ; câr c'eft le moyen 
e fàtre en (bne » que les fonds ne inanquent fur 
per(bt)iie. 

\ Lifèz après cela » & jugez-yous. Avez-vous ef>> 
treles mains le titre de vos pères ? Eft-ce à leurpro* 
jSrqtie la rente a été condituée? Vous ne-dévezpid 

Î)erdre un fol , cela &toït injufte i yoos Yerez col* 
oqué pour le tont. * - - r , 

Si moyennant i S où 10006 1. vous avez acheté 
tm contrat fur la ville , qui conilîtué original remenc 
dé 40000 1. ne produifoit plus quand il aura été ven * 
du que i.coo 1. d'arrérages , feroit-il fufte que le 
floi vbus remboursât le double de votre mile » 8c 
xîen an créancier qui viendroit après voos } Je n*^ 
qn*une queliion à vous faire : ce contrat combien 
le vendriez - vous l Poar combien feroit il iemployé 
dans un lot de partage 2 Poar combien même y a i- 
il été employé > fi ddk votre grand-pére qui en a 
été le ceffibnnaire? 

' Croyez-vous que par là ]e veoille faire l'apolo- 
gie de ces rédtlÀions forcées , & de ces demi-ban- 
querontes qne l'on à faîtes à nos pères l Fi ! mes 
' amis, bien vèaille le pardonner amc Mintftres de 
ces tems-Ui 9 car il faut le prier mém^ pour ceuz 
qui nous ont fait le plus de mal : mais anfiî fiiut il 
le remercier , de ce qneces belles idées ne viennent 
]plus à leurs fiioceflms ^ & de ce qu'ils les rejet ceiK 
snême^quand beaucoup de gens de bié» ont la bonté 
Âe les leur fuggéfer.' ' - . 

|rv|çnsà voosiMef&tnrsbsviagers » & àvou% 



lufll, Meflleurs des Tontines. Le Parlementa jugé 
plus d*une fois , que de pareilles rentes étoieni rem- 
bourfables ; mais je n'imagine pas qu'il eâf jamais 
adopté le bel expédient de M. de Sully , qu^ en les 
rembourfant , impurafur le capital les arrérages qui 
avoient été payés au deffus du denier de l'Ordon- 
nance; encore moins celui de la province d'tJtrecht» 
qui, dans la dernière guerre de Louis X|V , fe troi^« 
vant trop chargée de rentes viager çs,s'àvi fa de con- 
vertir en rentes héréditaires à quatre pour cent 
toutes celles qui étoient dues à des gens au-defTouif 
de 50 ans. L'Edit ne vous fait point ce tort-là : car , 
' il on vous rembourfe , on vous payera la fomme 
entière , qui aura été portée au Tréfor rqyal j & , 
dans ce cas , le grand mal qui vous fera arrivé » 
fera d'avoir eu votre argent plaçé , pendant plu- 
iîeurs années , à dix ou même à quinze pouf cent; 
Se de pouvoir enfuitc le replacer en viager à un de- 
nier plus avantageux , puifque vous Cc};ez pluçâgés. 
Les pauvres gens I Us me font pitié. 

Mais , ce qui vous allarme n'eft paç de fçavoic 
que ces fortes de rentes font rembourfables , mais 
de penfer qu'elles feront rembourfées. Ôr , fur ce- 
Ja , je veux calmer vos allarmes, & même celles de 
▼os héritiers. 

1^. Le Roi n'a point dit que vous feriez ren\- 
bourfés ; c'eft donc vous qui vous en faitesjla pea^ 
à vous-mêmes. 

2°, Suppoferez-vous que le Roi , qui , dans hî. 
moment préfent» aura tout au plus de quoi faire 
face à la cailTe des amortifTemens » commencera , 
pour vous faire enrager , par rembourfer les créan- 
ces qui lui font le moins onéreufes>&qui s'éteienent 
chaque jour d'elles-mêmes f RalTurez vous donc 1,* 
Mertîeurs mes contemporains , & que le dcfefpoir^ 
n'abrège point vos jours. 

5**. Je fens bien ce qui vous tourmente. Ce font 
les tontines de 166^ & de Quelques uns do' 



fMt ont hériti de prefque tcfote leur divîfîon , êc, 
pour une mife ancienne & très-modique , joui(îent 
d'un très-gros revenu. Hé bien ! mes chers amis » 
il faut encore vous confoler , (î le Roi qui , par Tar- 
dde y de iôa édit , s'ed engagé à ne rembourfer 
les tonrines f»^ f^r cUjfes ou divifions entières , veut 
cirer jooooo Ut* de Tes coffres pour redifpenfer de 
vont payer loooo l. de rente pendant deuï ou trois 
ans, car après tout, que fiaire , (î cette fanraifie 
prend à SfXk Minillre ? je n'y f^ais qu'un expédient , 
envoyez vos héritiers lui £iire des repréfentatfons. 

4'», A régard des derméteS rentes viagères fur 
plufîeurs têtes , & des tondues plus inodernes , il 
«Mt convenir qu'elles ont été , prefqnè toutes » des 
marchés de moufquetaires ; & n'ayez pas peur que 
j'aille Êtitel'éloge de celle par laquelle le Miniftrë 
âânel commença Tes opérations ; j'aimerois aotanr 
iFûîr le feigneurValere emprunter dm felgneur Har« 
pa^n fon pete. Pour celles-là , i'avooe l|ii61?îi(loil 
poflMiletirli i.f ii p t ; ie ne les marchandeÉols 
pas \ makene» une il6lli^»n rembourfe à cetne 
donr%înîveiitt'B0f'^ , le capital mdnie 

Ides défimts qui leur eiilMMil^ place vui de , quel 
tort leur (ka•«>on}^fauriÀiMsW eu leur argent 
placé à noe uftire énorme ? Ma foi« U eft^permis de 
«ries, itiaîs il 6nr avmr de la pudeur ; S &mmm ^ 
pas venir dire à lliitendant dé la nuifon , vous de^ 
^ pk^tfker1*iAtékêt de lufarier qui touche rous les 
Ans des intérêts affreux , à celuida pere de famille 
i}ueée«ll)ltârêts rainent; - ^ 

lAi*ie dk } )e n'en fçai tien *■ cependant il me 

•Icmble que j'ai prou# , l^ Qu'il n*y apoi.n d*in- 

tuOice dans la tég)e derëmboncfèmensque le Hoi 

Il'eft prdpoftt. l^ QueNdc cette seg|e ai» rennlKMir* 

'femenseftéHft il y anra aflcxloto, pour que le 

t^ubltc revienne de fa Payeur. 
Eneorettotottpîen'yconçoîstîett.I-è»^«tsbaif- 

fcnt , les négodatkms l^gniflênli 60 n'a pas ie fol 

à k disaninstîfiMiB^ 



:/ 
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/ ' - rheure inondé de rembourfemens. On a bien rai- 

I de fon dite que la peur ne raifonne pas. 

. '\ Sçavez- vous doncce qui efUrrivc aux François , 
Se fur-iour au je Ftançoisde Paris ? Ils écoient agités, . 
du démon d€S projets j ils ne revoient qu'à des opé-. 
rations de finance. Il faut le leurpaflTcr : un maladd 
{e fent mal à l'aife fur un côté , il cherche à fe re- 
tourner , fans fçavoir s*il- fera mieux. Ils ont vu uri 
cdit qui ne contenoic aucunes opérations ; Se ils ont 
dit , faifons les nous mêmes : or c'eft une chofe ter- 
rible , que ces opérations dont accouche l'imagina- 
tion échauffée par la terreur , & à qui la malignité 
fe mcle quelquefois de fervir de fage-femme. Car 
^que n'a-t-on pas vu? que n'a t-on pas prédit ? que. 
: • . <î*a-t on pas craint ? ici c'eft la cailfe des amortiflfe- 

:^ ' • . • . - fnensfur laquelle tousles gens de la Cour fe feront p 
[' ' ilonner des penfions , pendant que le Roi fe hâtera 

t de faire rembourfer toutes les tontines les ren- 

* tes viagères. Là c eft un defTein formé de réduire 

ces mêmes rentes viagères à cinq pour cent , ju(^ 
-qu*au moment oi\ on les rembourfcra. Aujour- 
d'hui c'eft eu papier que l'on va tout amortir ; le ^ 
lendeinain on fuupçonneque l'on y employera auflî 
un peu d'argent. Mes confrères , vous ne m ave2 
pas tout die j mais j'ai vu ce député par lequel vous 
I avez bonnement envoyé demander au Miniftre 

s'il voudra bien au moins ne rembourfer que la' 
-moitié en billets , c'eft à-dire ne faire banqueroute 
•que de moitié. 

Du papier ! Et quel fervjce ce papier rendroit-il 
<ôu gouvernement ? Entre les mains du porteur ce i 
ji'eft qu'un titre de créance .: en auroit-on payé les 
' intérêts? 11 valoit'autant laifler fubllfter les anciens . . 

.titres. Auroit ou celTé de les payer ? Ce n'étoic 
donc pas la peine de fagoter de nouveaux édits , &c 
»' . il valoit mieux faire , fans papier , banqueroute aux ' 

arrérages. Fi ! de l'efcamotage , lorlqu'il n'a pas 
jïiême l'avantage du preftige. 

th! aies amis , faites la critique des édiçs> |^ 
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édtts plus terribles que ceux ^dont on vient dè^^ous 
«inbâfer. Qiim / mes coufrères» quand vous avef 
..envoyé faire cette belle qucftion, fi leMmidrêeâc 
yûul^.coippqrçc pour quart en papier» voùs aii^ 
riezdoBC tratifigé au nom do Public ; vous vous fer 
. içiez chargés de le rafCirer ! Dieu nous garde du/uc* 
CCS. dc-p^reiliesainba&des. . 

Pour moi it vous d^laré que je né fbrtirai point 
de mon cabinet : ]e rirai des tumeurs piibltqueSt 
-usais j.e. braquerai toutes mes lunettes de fcnp.uet yùa 
.fpr la caidè des amortiiTemens. J'ai fait le calcul de 
^èe que les impôts peuvent à- peu p»cs produire a^ 
.Hoi ^^Ceia mefumc pour ne pas craindre que.Ies 
rembourfemens fe rnuhiplienc à l'excès. J*entends 
. d*ici crier les arrêts qui font celTer cette mallieu- 
: reufe fufpcnfîon de 1759,5^ réouvrent la caiffè des 
amortifUmens. Si des cette année ,il fort de celle- 
.<î, comme onme Tadir, des rembourfemens poiu: 
onzejà douze millions , je pardonnerai la petite tri« 
chérie du centième dénier , du fol pour livre , 
qui feront^payés du jour de la publication des cdirs. 
Cela fera dans le refforc du Parlement de Pa- 
ris environ quacremois, & dans celui des autres, 
deux mois au plus d'une mince furcharge , qui ne 
remplita pas levuide que les rembourfemens occa- 
fionneront fur la totalité du produit ; & con^ptez 
que par-làno'is n'aurons pasachetc trop cl^er la ié- 
nailTance du crédit. Il faut tien la remettre en 
horne.ir cette cailfe des amortiiTemens , ce!^ des 
. au)i uri'bui, ficela fc peur, parce qu'on lui a '^ic hier 
beauccup d injures -, i'avoue qu'elle les mériroit 
peu : &: lut ce'ajen^e fuis tou' ours fait un raifonne- 
ment auquel je n'ai point encoreentrndu rc; ondre. 
I orfqu'au mois d'odcbre lyf ''^ , on fut obligé de 
•.fpfpendre le payen;:ent des cap'ttnx auxquels elle 
eft ob'icée , pourquoi am oir-cn efirayé le Public 
ax un arcéc dg Conieii , s'il avoif été libre au 



tàfkrt à*Y puîfer comme dans Ton coffre ? Cet ar- 
rêt avoit donc pour objet de fournir une déchar-' 
gé aux diredeurs & aux tréforiers qui n'aiment 
pas plus que d'autres à être pendus : or fçavez- 
Vous qu'ils le fcroient , s'il fe trouvqit le moindre 
Inécompte dans leurs états , qui font tous les ans 
examinés par la chambre des comptes avec le plus • 
grand Icrupule i Elle fçait ce qui doit entrer dans la 
caifTe , elle fçait ce qui doit en fortir. Elle vérifie le 
compte. Elle examine les pièces, & le tréforier re- 
çoit d'elle fa libération. Au lieu de tant criailler con* 
cré cette çaîlfe ; au lieu d*aHarmer par-là nos créan- 
ciers , foit en France , foit dans les pays étrangers 
il m'auroit paru beaucoup plus fîniple d'aller quef- 
tionner mefïïeurs des comptes. Ils auroient répon- 
du très affirmativement , ce que quelques-uns d'eux 
fn*ont dit à moi-même , que loin qu'çn ait jamais 
détourne un fol de cette caille , le Roi y a fait por- 
ter des fonmics du tréfor royal , iorfque les alïï- 
gnatibns dont elle croit chargée excédoient le pro- 
duit du premier vingtième. Ce font des faits , Se des / 
faits donr on peut fe procurer la preuve. Pourquoi 
donc s'alla rmer avant que de s'inftruire ? Matf vous 
voilà , mes concitoyens ; vous n'êtes jamais alïei 
fhal , Se vous ne ferez point conténs que Ton ne 
vous croye ruines fans reffource. Mes bons amis , 
j'en appelle à vous-mêmes : remettez-vous à l'exa- 
men de vorre bilan , & dans un an vous m'en direz 
des nouvelles. 

Ai-je allez radoté? Mes confrères (ont ils fatis* 
faits ? Ai-je répondu à toutes queftions î Ami lec- 
teur, il ne tient maintenant qu'à vous de m*impofer 
(îlence. Mais fi vous continuez de me faire entendre 
la mufique qui m'étourdit depuis trois femaines , je 
crierai à tous les étrangers > & je gage qu'ils répé- 
teront avec moi : les François font fous > mais ils ne 
font pas encore ruinés. Bon foir> car pou( aujoùr^ ' 
d'hui j'ai tout dit» 
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